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LA SUISSE. 

ê 

COUP-D'CEIL 

SUR SON SOL, SES HABITANS, SON 

HISTOIRE. 

VJOiiMEKT se faît-il que leô anciens^ sur- 
tout les Bomains, dont l'empire s'éten- 
dait jusqu'en Helvétie, n'aient pas été 
frappés du spectacle sublime que la na- 
ture présente dans ces hautes'montagnes 
couvertes de glaciers et de pâturages? ou, 
s'ils n'ont pas étérinsensibles à cet aspect 
imposant, pourquoi ne nous ont-ils pas 
transmis les expressions de leur admira- 
tion ou d'étonnçment sur un pays où les 
peintres et les poètes vont puiser aujour- 
d'hui des inspirations^ oii les hommes 
Toyç I. U 



i^étàt et letf gens du monde Tonf retreqt^ 
per leur ame, les hommes mélancc^iques 
et poursuivis par le sort cherclier des con^ 
sotations et des adoucissemens à leurs 
douleurs^ les naturalistes étudier I*his- 
toire dès révolutions du globe et épier les^ 
secrets de la nature, les amis de la liberté 
enfin récréer leur vue à l'aspect de ce ré- 
gime populaire et de cette vie pasto>ale 
qui rappellent les p^miers âges du monde 
et rétat primi^de la société, et dont on 
lest déjà si loin dans d'autres pays de l'Eu* 
f^e? N'avaient-ils donc des yeux que 
pour voir les peuples qu'ils avaient à sub« 
fuguer, pour mesurer le teUîtoire qui letur 
VBStait à coaquérfr ? On le croirait si l'on 
ne jugeait que d'après le silence gardé 
par leuES auteurs sur ces beautés de la 
oatwe qui aujourd'hui frappent si vive* 
m^nX l'esprit de tous 1)^ hommes, et par- 
lent si fortement i^ leur ame. 

£hl (pifA h(»9iip^ reateraiJi froid etln-r 
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«enslhle au Bpedacle que lui offre la 
Suisse^ le pays le plus élevé de FEurope^ 
où des montagnes sont entassées surdet 
montagnes, où d'immenses plaines de 
glaces et de neiges suspendues dans les 
nues et bordées de précipices affireux ali* 
mentent perpétuellement les grands fleu- 
ves qni découlent de ces hauteurs Im- 
penses , et vont , en se rendant à 1% 
tner, animer le commerce de TEurope 1 
Quel homme n'est tharmé de tant de 
traits nouveaux que lui présentent les 
hommes, les institutions et la nature 
d^^ne contrée située entre la France, l'I- 
talie et r Allemagne, c'^st-à-dire, au mi- 
lieu de trois contréeé où les révolutions 
€% les bouleversemens se sont toujours 
succédés, et où la main de la barbarie ou 
de la civilisation a laissé partout son em- 
preinte ? Faut-il s'étonner que, sans cesse 
visitée et étudiée, la Suisse ait été l'ob- 
jet de tant de descriptions, de tant de re- 
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latîonsplus ou moins intéressantes 9 C'est 
tin syjet inépuisable et si varié, qu'il est 
dîffîcile de ne pas intéresser en décrivant 
les sensations qu'il inspire, et. la manière 
dont il a affecté l'ame de l'observateur, 
. Si donc j'entreprends un nouvel ouvrage 
sur la Suisse, après tant de description» 
excellentes que nous possédons^ je croi$ 
pouvoir me justifier par la nature du su^ 
}et. Là Suisse elle-même produit sans 
cesse des ouvragesi qui la font connaî-^ 
tre (*); c'est une preuve qu'elle n'est paa 
encore connue suffisamment des habi^ 
tans mêmes. Indépendamment de ce quQ 



(*) Après la description complète et très-bonne, 
piiblif^e par un allemand, M. Norrman, le savant 
£be1 a fait paraître la sienqe qui est excellente ; ce 
qui n*a pas empêche' les auteurs de VAimanach 
Helvétique^ des Etrennes Helçétiques^ etc., de 
reprendre la description des fliverses contrées de la 
Suisse. 
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fai observé moi-même, j*ai voulu pré-^ 

senter un aperçu des renseignemens les 

{4us récens et les plus authentiques que 

les Suisses eux-mêmes ont recueillis, et 

peindre la Suisse telle qu'on la connaît 

aujourd'hui. En me préservant de Ten^ 

thousiasnae qui anime les nationaux et 

quelquefois les étrangers, et de l'esprit 

de dénigrement qui guide la plume des 

voyageurs remplis de préjugés, j'ai voulu 

être vrai, et exposer mes sentimens avec 

franchise ; je crois que la flatterie envers 

les nations est aussi dangereuse que celle 

que l'on prodigue aitt individus, et aussi 

coupable que l'injustice à l'égard de leurs 

actions louables, Ert semant cette des-p 

cription de . traits historiques, je les ai 

toujours jugés par rapport aux principes 

de la justice générale^ et au bonheur de 

la société, tel que le conçoit et que le 

souhaite la génération actuelle. Si, en 

rappelant les tristes tems de la domina- 
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tion de PAutriche, ,fe me suis élevé plu-«r 
iieurs fois vivement contre le systèmo 
oppresseur qu'elle asuivi dans THelvétie^ 
c'est que |e voyais les pays situés au mi- 
di des Alpes menacés du même système^ 
pendant que j'écrivais. Un peu d'humeur 
est excusable, je pense^ lorsqu'il faut p^r-^ 
ier de la conduite d'un gouvemeoient au- 
quel il semble que l'hiitoire se présente 
auctine leçon. 

Les gravures qui accompagnent mon 
récit, et qui sont extraites de VAlmanach 
Helvétique me dispenseront de m'étendre 
beaucoup sur la description des sites; il 
me stiffîra de suppléer à ce que la gra- 
vure ne fait pas con'tiattre. Cependant il 
y a des scènes sublimes que le burin et 
le pinceau ne pourraient représenter, et 
que la plume ne saurait décrire. 

Voyons d'abord la Suisse dans son en-* 
semble; les détails se placeront naturel^ 
iement dans les canton» auxquels ils ap-* 
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potiènnent, et que nous verrons ensuite 
^utcun à part. 

Sur un territoire d'environ 716,780 
milles carrés géographiques^ la Suisse a 
tr^peu de plaines. La plus grande par- 
tie de sa surface est hérissée dé monta- 
l^ies et de rochers. Leurs groupes parai»- 
«ent d? abord jetés confusément; cepen- 
dant avec quelque attention on y démêle 
plusieurs chaînes : les Alpes traversent la 
Suisse en formant diverses ramifications ; 
depuis le lac de Genève jusqu'au Go- 
tfaard, et de - là jusqu'à Bormio ^ elles 
forment un rempart immense d'un accès 
difficile et d'une centaine de lieues; il en 
partplusîeursbranchei de part et d'autre. 
L'une commence à la Fourché, poussé 
une douzaine de rameaux dans le canton 
de Berne, et aboutit aux défilés du Va- 
lais; elle est unie au Crispait qui passe 
entre les cantons d'Uri , de Glarîs et des 
<^risons, et se perd vers l'embouchure du 
Ehtn, dans le lac de Constanee. 
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On peut regarder en général la Four- 
che conune située au centre des Alpes 
suisses, et comme réunissant :leurs di-^ 
verses ramifications. Quelques chaînes 
isplées, les montagnes de Gruyères dans 
le canton tjLe Fribourg, le Aégis auprès de 
Schwitz, la chaîne d'Appen«el sont se-. 
parées ^e ce tronc des Alpes par d'assez: 
profondes vallées. Les plus hautes çimea 
des Alpes suisses n'atteignent guère une 
élévation plus considérable que treize, 
mille pieds. 

Au nord-oucjst, des montagnes bien 
moins hautes, celles du Jura, forment 
aussi plusieurs chaînes, en partie parais 
lèles, Içlong de la limite delà France, de- 
puis Genève jusqu'au confluent de TAar 
^t du Rhin. Enfin, dans Tespace qui sé- 
pare le Jura des Alpes, on distingue ep^ 
core des montagnes qui, à la vérité, ne 
sont qye des collines en comparaison 
des colosses de leur yoisinage. 
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le granit, le porphyre, le quartz for* 
ment le noyau des plus hautes Alpes. 
D'énorme» blpcs de ces pierres ont été 
entraînés et dispersés sur les montagnes 
inférieures et dans des vallées, par des 
révolutiops qui ont donné naissance aux 
montagnes secondaires, toutes formées 
des débris des grandes. Fréquemment 
ces masses enveloppent le noyau primi- 
tif. Dans les rochers de hauteur moyenne 
on voit dominer le schiste, et dans 
t^txxx de la région inférieure le calcaire, 
le marbre, etc. Le grès remplit 1rs col- 
Jines, enfin un argile bleuâtre forme ort- 
dinairemçnt le fond des vallées. Des 
liasses aussi énormes de substances mi- 
nérales doivent en renfermer une varié*- 
W infinie. Mais cette richesse est encore 
peu connue. Les paillettes d'or cfue charw 
Tient les, rivières des Alpes, prouvent 
qw'il existe des mines de métaujc pré«- 
Ciçii^î 01) çonpaît des gîtes 4'argept> dt 
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{liomb, de soufre; le fer, le marbre^ l^ar- 
doise, y abondent Le cristal y a été trouyé 
en groupes gigantesques. Le sel y est 
peutrétre aussi commun ; mais, à Texcep- 
tion des salines d^Aigle, la Suisse en a 
une telle disette qu^elle dépend pour le 
«d de la France et de TAllemagne, et 
^^elle est obligée de faire des traités 
diplomatiques pour en obtenir des four- 
nitures régulières. 

De tous eètés on voit sourdre des eaux 
thermales, sulfureuses, ferrugineuses, dis 
Tii^halte, ou les eaux les plus limpides 
et les j^us saines, dont le cours généra- 
lement rapide anime tous les paysages 
et entreti^itla vivacité des diverses nuan- 
ces de verdure qui couvrent les vallons 
et les flancs des montagnes, lorsqu'elles 
ne sont pas dépouillées oe la terre végé- 
tale. Car les destructions et bouleverse* 
mens continuent sans cesse dans les hau*- 
tes montagnes, et y produisent quelque*- 



fois des cafastroi^ies épouvantable»; î^au- 
rai occasion d'en signaler plusieurs dan» 
les divers cantons. 

Qui ne sait que cette énorme qusuitité 
de neige qui tombe, pendant neuf mois 
de Tannée, sin* les Hautes-Alpes, s*y en* 
tasse, se fond en partie pendant le court 
Héy et se transforme en masses de glace» 
qui {gagnent quelquefois peu-à-peu en 
surface et en épaisseur, et finissent par 
former, autour des cimes ou dans les^ 
Talléeset défilés, des inanteaux de glace^ 
des plaines, des champs de cent à cent 
einquante pieds de profcmdein*, et d^une 
lieue de long; dont la surface grise, verte 
oo bleuâtre, tantôt unie, tantôt ondulée 
conune une mer agitée, ou hérissée de 
pics, d^aiguilles, de tours sous les formes^ 
les plus bizarres, se crevasse, à rappro- 
che deé tems doux, avec le bruit du ton- 
nerre, et glisse quelquefois en partie dans 
les régions inférieures? LeseAUx^s'amas^ 
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sent au-dessous de ces champs glacés, se 
frayent des chemins, et creusent des ga- ' 
leries et des arcades sous dés ponts soli- 
des de glaces et de neiges. On cionïpte, 
dans les Alpes, depuis le Mont-Blanc 
jusqu^aux frontières du Tyrol, environ 
quatre cents glaciers, qui couvrent un 
terrain de retendue d'une centaine de 
lieues. 

On a cru remarquer qu'ils commen- 
cent à descendre et à envahir des pâtu- 
rages c[ui autrefois étaient horis de leur 
atteinte. Ce fait qui, à la vérité, a eu Heu * 
en quelques endroits, ne paraît pour- ' 
tant pas autoriser à concevoir des craîn-^ 
tes pour la sûreté de la Suisse. Comme 
la température de ce pays n'a point chan- 
gé, il n'est pas vraisemblable que les 
glaciers gagnent plus d'étendue qu'ils 
n'en avaient; des circonstances locales 
peuvent quelquefois les faire glisser ou 
propag;er au-dessous de la ligne ordi- 
naire de la glace perpétuelle. 




B est inutile de 
avalanches ou lavines de neige qui se dé- 
tâchent du haut des montagnes au souffle 
du vent ou à la moindre commotion de 
Tair, se précipitent en se grossissant à 
chaque seconde, arrachent ou coupent les 
arbres, les rocs, les chalcits, aitétent le 
cours des rivières, et, bouleversent tout 
sur leur passage, jusqu'à ce que les val-, 
lées ou îes précipices reçoivent ces amas 
énormesde débrisde toute espèce. Toutle 
monde sait que,lorsquelaneige est molle, 
le son dès clochettes des bétesde somme, 
ou un simple cri, sont capables de don- 
ner lieu à ces désastres, et de mettre le 
voyageur même dans le plus grand péril. 
On connaît moins les avalanches accom- 
pagnées de tourmentes ou d'ouragans, et 
appelées areins ; c'est lorsqu'un violent 
vent s'insinue entre une couche de neige 
ancienne et durcie et entre la neige nou- 
velle, que celle-ci glisse sur Tautre, ga-^ 
TOMB I* *•• 
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g0e ^ voluakeef mie rapidité effrajritnlef 
ejt fait naitife dans sa chute un ouragan 
auquel rien ne résiste^ et qui devient 
i&M>rteI aux hommes et aux animaux qui 
$e trouvent dans la direction de cette 
tempête neigeuse. 

n est curieux d^observer les progrès^ 
de la végétation des Alpes, depuis la lig^ 
élevée ob elle commence, jusqu'aux val« 
lées oix elle est dans toute sa richesse^ 

. La Suisse, dit Haller (*), présentée!» 
^it au botaniste toutes les contrées de 
I^£urope, depuis la Laponie, et même de* 
fms le Spitzberg jusqu'à TEspagne. Au^ 
tour des glaciers et dans les hautes val'-' 
lées, oh règne la même température que 
âur les bords de la mer glaciale, et ob 
i!été ne dur« que dnq semaines, pendant 
lesquelles il tombe même quelquefois de 

' (*) Vojei lUntroduction à 90tk Histoim WSr# 
PianSis dt hiSuissc, 
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ta neige, cr«ii8Mnt la refioiicuk à cdiée 
irelu, la saxifrage à feuille de bruyère, et 
le saule nain à feuille d*orme, comme sur 
les cfttes du Spilzberg et du Grœnland. 
Au-dessous des glaces éternelles on trouve 
d*abord des pâturages maigres, couyerto 
4*un gazon toès-eourt, qui n^est brouté 
jque par les moutons et les chèvres. Ce 
#Dnt des plantes noires» vivaces, presqtlè 
toutes i fleur blanche, et très-aromati^ 
i^^ies; elles conservent mieux que les 
plantes des plaines leurs couleurs dén^ 
les herbiers. 

C'est au-dessous de ces pâturages qu'où 
ma toroure de plus gras pour les yâclies i 
mais elles ne peuvent y pattre que pen« 
«dant quarante jours : tout le reste de 
Tannée la neige recouvre la végétation 
ipû y présente une foule de j^antes alpi- 
nes, dont plusieurs croissent en Laponie, 
en Sibérie, et au KamtschatLa, et qui, eii 
Suisse, ne pro^rent que sur les plus 
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hautes montag;nes. €'est-Ià aussi qu'oti 
apçrçoit les premiers arbustes, des sabi» 
nés et des aroles, des rhododendron, des 
myrtylles, et de petits saules à feuille de 
bruyère et de serpolet. 

Un peu plus bas, les pentes sont om- 
bragées p?r des forêts de sapins et de mé- 
lèzes, ou couvertes de beaux gazons, dans 
lesquels on distingue la grande gentiane 
à fleur jaunç, l'ellébore blanc, la cam-^ 
panule à feuille de^lrave, Fépiaire brun, 
etc. 

Dans les régions subalpines qui, s'é- 
tendant au pied des Hautes-Alpes, pré- 
sentent un mélange agréable de vallons 
et de coteaux, de champs, de prés, de fo* 
rets et de rivières ou de lacs, on voit par- 
mi les plantes connues quelques-unes des 
Alpes dont les semences ont été appor- 
tées par les torrens, et qui végètent là 
comme des étrangers que le sort a en* 
Irafn^s loin de leur patrie* 



/ 
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Vietinefit enfin les plaines couvertes de 
moissons et de vignobles, et les vallées 
«xposées au soleil, où prospèrent les vé- 
gétaux de la France méridionale, de ri- 
talie et de l'Espagne. Le Valais et la Yalte- 
line fournissent un vin aromatique qui a 
beaucoup de fumet. Ainsi les végétaux 
placés sur les deux extrémités de Téchelle 
végétale en Suisse, les berbes voisines 
des glaces, et le raisin brûlé par le soleil 
du midi, se distinguent parleur arôme. 
La beauté des paysages de la Suisse est 
un sujet inépuisable pour les poètes et 
les peintres; mais lorsqu' après avoir ad<^ 
miré leurs descriptions et leurs tableaux, 
on voyage sur les Alpes, on sent vive- 
ment rimpuissance del'art, de rendre sen- 
sibles les beautés sublimes de la nature. 
Cet air pur et calme que Ton y respire, 
l'aspect imposant de ces montagnes co- 
lossales chargées de glaciers; l'impres- 
sion que produisent sur les sens ces p^tu- 
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rages embaumés de Tarome des plantes, 
toute» les nuancés de la verdure, cet ho* 
rizon immense, ces chalets solitaires en* 
tourés de rochers et de sapins ; la frai* 
clieur des eaux vives qui jaillissent dans 
^tous les petits vallons, ces nappes d'eau 
)>leuàtre qui brillent dans le lointain dans 
les bassins des montagnes; la réunion 
de tant d'objets divers ne peut se repro^ 
âuire sous le pinceau de l'artiste ni «ous 
la plume du poète; l'imagination peut se 
la figurer ; mais la réalité est encore au- 
dessus des tableaux de l'imagination : 
elle y ajoute toujours des incîdens, dont 
on n*a guère d'idée dans les pays de 
l>|aine. TantAt ce sont des vapeurs quf 
couronnent la cime du rocher d'où se 
ftêd^e vtn torrent, ei» sorte qu'0 pâ« 
f«it È&tUr éf!ê nue«; tantftl ce sont <teft 
bi^i!iilhirds (fcA ttmfISsÈeist les vallées e| 
^nm kl régtM Méritim,. au point it 
ftfwe 0fotlt) âRi ttiysfgwif^ âfrfté au som-» 
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met d^une montagne, qu'il se trouve dàn» 
tine lie aumUîeude Tocéan ; tantôt c'est 
ia foudre qui de toutes parts s'élance 
d'épais nuages d'une teinte de cuivre 
i^ouge^ et sillonne les airs au-dessous du 
spectateur, autour duquel l'air est d'une 
sérénité parfaite ; tantôt ce sont les der- 
mers rayons du soleil qui éclairent les 
pyramides, les plaines et les champs de 
glaces au haut des Alpes, leur donnent 
les formes les plus fantastiques et les cocn 
leurs les plus variées et les plus vives, les 
«approchent de l'œil du spectateur, et 
leur laissent, en se retirant, une teinte 
pâle et grisâtre qui les a fait comparer à 
de grands spectres; quelquefois il semble 
qjae les arrêtes et brèches des rochers et 
des glaciers s'appuient sur les nuages, et 
composent des citadelles aériennes; d'au- 
tres fois les nuages paraissent s'étayer à 
leur tour sur deux montagnes opposées, 
fit former, en se rejoignant, une arcaàé 



24 

Immense» au-dessous de laquelle on aper« 
çoit, dans le lointain^ un paysage char- 
mant , éclairé par le plus beau so- 
leil (*). 

En un mot, la nature réserve toujours, 
pour l'étranger qui voyage en Suisse, des 
sujets de surprise, et il serait souvent 
tenté de croire qu'il est transporté dans 
un monde nouveau. 

Les mœurs des habitans, et le rôle 
qu'ils ont joué dans l'histoire, n'ofiVent 
pas moins d'intérêt. 

Les Helvétiens, ancêtres des Suisses, 
peuple d'origine Celte ou Gauloise, vi- 
vaient dans une obscure pauvreté, au 
milieu de leurs rochers et de leurs épais^ 
ses. forêts infestées par les bêtes fauves, 
quand César, craignant leur esprit bel» 

(*) Lettres sur un genre de beautés particulier 
reSf ou perspectives dç Montagnes, dans le tomt 
lY clu Conservateur Suisse. Lausanne, 18 13. 
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lîqneux, tes conquit. Les Romains fon- 
deront en Helvétie des colonies, et y éri- 
gèrent des monumens dont il reste en- 
core des débris. Quand les peuples bar- 
hares se partagèrent Tempire romain, 
tombé en décadence, rHelvétie fut incor- 
porée en pfftié'dans le royaume que les 
Bourguignons fondèrent entre le Rhône 
et le Rhio, et le reste fut occupé par les 
Allemands de la Souabe. Les rois francs, 
vainqueurs des Allemands et des Rour<- 
guignons, eurent aussi rHelvétie pour 
prix de leur victoire. Ils remplirent ce 
pays pauvre d'églises et de couvens. Ds y 
propagèrent le christianisme. Ce fut à- 
peu-près tout ce que la Suisse leur dut. 
Le» nobles hérissèrent de leur côté toutes 
les campagnes de châteaux forts et de 
donjons. Sous les Carloyingiens la Suisse 
resta partagée entre les souverains d'Al^ 
lemagne et de Bourgogne ; elle fut sou- 
mise enfin aux empereurs du premier 



26 

dé ces pays. Mais ks empereurs, do0 
l'ambition tendait à rég;tier à-Ia<-fois ea 
Allemagne et en Italie, quoiqu'ils eussetil 
bien de la peine à se faire obéir dani 
une de ces contrées, ne purent exercer- 
4iu'une autorité faible sur u^ pays qui n* 
parait pas fait pour obéir jamais à des 
étrangers. 

Les principaux vassaux de Pempire en 
Suisse se rendirent indépendans; lesévé^ 
ques et les abbés étaient presque aussi 
libres par leur rang, et les principale* 
vHles par leur industrie et leur com- 
merce* 

Dès Tan 1991, Schwitz, tJri et Under^ 
wald, que les Alpes séparaient de l'em-* 
pire germanique, et qui en dépendaient 
toujours faiblement, firentun traité d'al- 
liance que Ton conserve encore, et dani 
lequel ils se promettent des secours mu- 
tuels. Ce traité, peu connu, servit de base 
au pacte gui fut signé à Brunoen en 
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lâiS, dfitii la batailleuse Bl<»f;arteii (*)« 
L^an des principauj: seigneurs suisses^ 
Jlodolphe de Habsbourg, étant parvenu k 
Fempire germanicjue^ continua de main« 
tenir sa patrie dans cet état à moitié in-*^ 
dépendant; mais son fils Albert voulut 
exploiter la Suisse comme pays conquis^ 
^t la fit administre^ despotiquement par. 
des baillis noblei. Ce fut alors que la 
Suisse donna Cf grand exemple de pa- 
Iriotimie et d^ax^our pour la liberté, qui 
sera toujours WB modèle pour les peuples: 
modernes, et trouverait, il faut le souhai', 
ter, des imitateurs toutes les fois que cett^ 
nation gémubraitïous une oppression sem* 
Uable. Trois cantons alliés, Schvritz, Uri* 
^tUnderwald, dont le premier eut et mé«. 
tita rhonneur de donner son nom à une 
|iftrie affranchie, résolurentde secouer le. 
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(^ Ho^z le traita ^e 1391» dan* le tome II du 
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joug de l'étranger, et troîô hommes aani- 
autorité, sans pouvoir, sans fortune, Wer- 
ner de Çtauffach, Walter Furst et Amotd 
de Melchthal se dévouèrent par tm ser- 
ment fait -dans la nuit du 17 novembre 
i5o7^ sur les bords du lac des quatre 
cantons, à cette cause sacrée. Le i"jan« 
vier i3o8, la révolution éclata; les bail- 
lis autrichiens^rent chassés du pays, lear 
cantons s'affranchirent et soutinrent leur 
entreprise avec le même héroïsme qui la 
leur avait inspirée. En i5i 5, ils défirent 
l'armée de leurs anciens maîtres sur le» 
hauteurs de Morgarlen ; après ce suc- 
cès, qui décida le sort de la nouvelle ré- 
publique, les trois cantons firent une al- 
liance perpétuelle, à laquelle accédèrent 
peu-à-peu cinq autres cantons, savoir : 
ceux de Lucerne, Zurich, Glaris, Zug et 
Berne. Le reste delà Suisse ne se joignit pas 
encore à la cause nationale, et ce furent 
les huit cantons seuls qui repcnissèrent^ 
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tontes les, tentatives faites par rAutridie 
pour ressaisir son pouvoir, et qui fondè- 
rent la liberté de la confédération. Ce ne 
^t qu'un ' siècle après que les cantons 
de Fribourg et Soleure y entrèrent ; Bâle, 
Schaffhouse et Appenzel ne s'y joigni- 
rent qu'au conunencement du seizième 
mëcle* 

La noblesse s'était liguée en grande 
partie avec l'Autriche contre le peuple 
suisse: elle se ressentit de la supériorité 
des paysans. Elle perdit son grand pou- 
voir, s'expatria, ou tomba dans l'obscu- 
rité. Il n'y eut qu*un petit nombre de 
nobles qui firent cause commune avec 
les citoyens^ 

Affranchis de l'Autriche et de la féoda- 
lité par leurs victoires et par leur triom- 
phe éclatant sur Charles-le-Téméraire, 
les Suisses seraient devenus le premier des 
peuples, ou du moins un des premiers 
peuples! si un seul esprit avait animé letMr 

TOfilB I. Iv" 



ttàiibn^ si un génie supérieur i )a hârh&ti^ 
4es tems avait présidé à leutê conseils. 
, Malheureusement > la division naqull 
avec leur liberté. Des guerres civile^ 
affaiblirent des cantons qui auraient dû 
réserver toute leur force contifl les en- 
nemis du dehorSé On les vit tour-^à-^tôHi' 
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combattre et seconder les souveraine 
4ii'ang;ers^ et habituer leurs voisins à in-' 
tervenirdans leurs affaires^ Aucune as**- 
semblée vraiment nationale ne se forma 
dans le sein de la Suî^e, et ces ré- 
publicains, qui renouvelèrent quelque- 
fois les traits de patriotisme et de gran^ 
deur des républiques anciennes, ne con-< 
nurent jamais Téloquénce populaire. H 
leur fut plus aisé dé produTre des soldati 
que des hommes d*état et des orateurs^ 
Partout ii se fomia un espiit de canton j 
tiiaison ne vit point crollre Tesprit na- 
tioncd. la noblesse avait peréu soi» in-^ 
fl«ience et t^ê richesses dans les réVohV" 
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tjonê républicainei; mais Paristocralto 
ne fut extirpée que dans une partie dt 
la Suisse. Elle se reproduisit dan» la 
reste du pays sous la forme du patrioiat, 
€t y jeta de si profondes racines, que les 
dernières révolutions même n*ont pu la 
détruire. 

Quelquefois les Suisses démentirent 
encore plus fort leurs principes de liberté 
et d'indépendance. A mesure qu'ils al^ 
franchirent le reste de la Suisse du |ou^ 
étoanger et féodal» ils s'arrog^èrent la sou* 
veraineté sur ces provinces^ et les exploi*^ 
tèrent 4 leur profit, au lieu de les fair* 
jouir de la même liberté qu'eux-mêmes* 
On vit le cantoQ de Berne, ou plutôt le pa* 
Iriciat dé cette ville, déshonorer le repu* 
blicanisme suisse, en exerçant un despo4 
tisme odieux sur le pays de Vaud, aprèi 
avoir arraché ce pays aux ducs de Savoie^ 
9insi que sur TArgovie, etc. Ces provinces 
conquises ont ^éini jusqu'^ la ^^ à.% 
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dix-buitième siècle sous le joiig patrî*» 
cien. 

L'avidité du gain fit prendre aux Suis- 
ses, conune aux Allemands et à d'autres 
nations pauvres, l'habitude peu honora^ 
ble de mettre des troupes à la solde de 
puissances plus riches. Tout le monde 
n'a pas le droit de blâmer cet usage; 
nous avons vu de nos jours des empe- 
reurs, des rois et des landgraves en- 
gager leurs soldats au service ou dans la 
cause des états opulens à raison de tant 
de pièces d'argent par tète. Mais la Suisse 
est le seul pays qui ait changé le louage 
des soldats en habitude nationale. De- 
puis quelques siècles on la voit contrac- 
ter des stipulations pécuniaires pour met* 
tre ses fils au service de ses voisins ; et tel 
est l'effet de ces louages honteux que lors 
de l'invasion des Français en Espagne on 
a vu des Suisses à la solde des deux ar-r 
méesenncmiesyçonibattrelesuns contra 
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les autres, et être commandés pfàr des 
dieCs du oîéme nom et de la même fa- 
mille. Ce qu'il y a de pis, c'est que xes. 
républicains soldés ont souvent été em- 
ployés à la défense du despotisme, et 
qu'après avoir gardé les palais des mo- 
narques, les Suisses rapportent dans leurs ^ 
chalets des opinions et des habitudes 
contraires aux mœurs de leur patrie. 

Toutefois il est juste d'avouer que la 
fidélité scrupuleuse avec laquelle la 
Suisse a toujours rempli des engagemens 
de ce genre, diminue le blâme qm re-t 
jaillit sur elle. La France surtout, ou 
pour parler plus exactement, lès rois de 
France ont toujours pu compter sur la 
dévouement des Suisses, qui a mérité de 
' passer en proverbe; et quoique des mer-» 
cenaires soient ' rarement capables de 
grands sacrifices, les troupes suisses 
n'ont' jamais redouté la mort quand il 
«'est agi du salut dé leurs maîtres. Om 

...1 
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^onnaHlâ réponse 4^un envoyé suUse à 
un nunistre de France, qui prétendait' 
qt)*on pourrait payer la route 4e Paris k^ 
Bâie avec tout l^^rgeqt que les Suissesi 
vivaient coûté à la France i Ajoutez, dit 
l'envoyé, que Ton pourrait remplir ui|' 
CameH de la même longueur avec tout lo< 
pang que les Suisses ont versé pour votra^ 
l<oyaume. A la bataille de l^osbacb, Fré» 
^ério II s^tonnait de ce mur de briques 
^ugeSf c'çst-à^ire, des régîitiens suisses» 
de Vannée du prince de Soubise, qui te-t 
paient eneorç lorsque les autres corps 
fnnemis étaient déjà mis en désordre f 
ft l^ lo août 179a, les Suisses périrent 
fVir les marehes du trône de FranoCt 
Mais cette fidélité n^empèche pas qu» 
}ei fownitures d^ommes ne soient cout 
tralitis à rhonneur de I4 république et 
lust^n^nt désapprouvées par lei nations 
^ont lesgOuvememens croient avpit be^ 
iQà}4e secours étrangers. 
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h'jk réforme de Luther devint un no^<« 
ireau sujet de division pour les Suisses } 
quelques cantons embrassèrent la nou^ 
yelle doctrine; d'autres restèrent opi-« 
niàtrément attachés à l'ancien culte ^ 
et refusèrent toute amélioration; dan» 
d'autres, encore il s^établit un mélange 
des deux cultes* Il se forn^a une ligue 
catholique contre une ligue protestante ) 
on se fit la guerre pour des croyant 
ees, on persécuta de part et d'autre, 
et il s'en faiHut beaucoup que tout le 
inonde fiit aussi raisonnable que le pas^ 
leur Tschudy, qui, disant le matin là 
xnesse aux catholiques, et prêchant le 
U(At aux protestans, répondit au repro-> 
che d^exercer ce double office, qu'il était; 
chrétien toute lar journée. 

Les cantons prptestans, étant plus ac-i^ 
ec^lbles aux progrès des lumières, uni 
fait aussi les plus grands pas dans la cJ- 
viK«atiQn| et c$ *ont aujourd'Jtui len ph» 
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fiorissans de la Suisse; tandis que dans 
les autres rignorance et la misère voni 
quelquefois de pair, et affligent les re- 
gards du voyageur. 

Bref, la politique et la religion avaient 
fait dans la Suisse des partages qui dé- 
truisaient de toute manière cette imité 
qui lui eût été nécessaire pour sa du- 
rée et son indépendance. On y voyait 
d'abord treize cantons maîtres absolus 
de plusieurs provinces : c'étaient Zurich, 
Berne, Luceme, Uri, Schwitz, Under- 
wald, Zug, Claris, Baie, Fribourg, Soleu- 
re, Schafifhouse et Appenzel; puis la 
classe des confédérés dont les député^ 
assistaient aux diètes générales des treize 
cantons; de ce nombre étaient l'abbaye de 
Saint-Gai, la ville de Saint-Gai^ Bienne, 
le Valais et Mulhouse. Une troisième class e 
comprenait les états alliés de tous ou de 
quelques cantons, et n'ayant point d^ 
députés aux diètes générales; savoir : les 
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trois y^es grises, Neufohàtel et Yalea* 
f;tn^ révéché de Bâle, et Genève. Enfin 
une quatrième classe contenait deux pe- 
tits territoires indépendans, Gersau et' 
Tabbaye d^Ëngelberg, qui étaient proté-- 
gés par les quatre eantons du lac. 

Voilà la bigarrure qu*offrait la Suisse, 
quand vers la fin du dix-huitième siè-* 
cle une révolution éclata en France , et 
étendit ses suites sur les pays voisins^ 
Des magistrats chargés de pouvoirs 9pé« 
ciaux, et appelés représentans, furent 
envoyé* par le gouvernement suisse à 
Bàle, comme il en' avait usé plusieurs 
fois dans les cas d'urgence, pour dé- 
tourner les dangers d'une invasion. 
Mais à l'approche de l'armée républi-' 
caine, tous les Suisses opprimés par 
leurs compatriotes saluèrent ces secours 
inattendus, et leurs troubles en favori- 
sèrent l'entrée. Berne fit un effort pour' 
défendre son patriciàt; ce système go- 
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liriqu6 s'éi^oula devant les défenseunT 
des principes de Tégalît^ et de la libertés; 
. Malheureusement ces principes furent 
tiol^ par le jg;ouYemement même qui 
aQranchissait les provinces opprimées*. 
3es troupes envahirent les cantons di'*^ 
ijiocratiques comme les oligarchiques, 
et les forcèrent d'échanger leur consti-^ 
lutjpn pure et antique contre un régime 
njaiodelé sur celui de la réptd>lique fran-r 
çaise. Cette violence indigna un des plua 
grands partisans de la révolution, ai% 
point qu'il s'écria au conseil des çinq^ 
cents : « O guerre impi^9 dans laqiiella 
{1 senable que le directoire français ait 
eu poiu* objet d'égorger la liberté damt 
son berceau, et de punir les rochers 
helvétiques de lui avoir donné le jour!; 
Dignes émules des Gessler, les triumvirs* 
ont voulu aussi exterminer la race de 
Guillaume-Tell ; les chefs des familles . 
démocratiques sont morts en dé^ndant 



ï^éhirée^ der lettr petit territoire 6t là tie* 
Jàtioa de leurb foyers ; leurs troupeaiut 
effrajFés ont fui dans le désert, et les 
sources du Rhin, du Rhône et de TÀdda 
put porté à toutes les mers les larmes deê 
reuyes éjilorées ( * ) >< 

JSu e£fet, dans ees catitons le peuple 
avait eu la sagesse de réserver pour hii>* 
ln6me le droit de gouvertler, qU'aiUeurt 
on avait laissé envahir par des castes on 
des classes; il se gouvernait avec tine 
aimplieité admirable, sans fkste^ sans 
bruit, sans le moindre désordre. Dans le9 
ligues grises, presque cha^e commume 
était une petite république, et ne dépen«* 
dait que d'eMenoiéme. 

Une république une et Indivisible^ 
imposée par une pinssan^ie étrasigère^ 
me pouvait plaire aux habitamg d?ui» pa j» 
làMiéBf par là nature et par des^habi- 

(«) Ditroun de M. CamMi 
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tudes invétérées, en petits états^ Ainsf^. 
malgré 'le service signalé qu'elle ren- 
dait en. détruisant 4e régime oligarchie 
que et les restes de la féodalité, elle fut 
abandonnée, et lorsqu'aprës les guerres de 
la France contre ses ennemis, guerres 
dont laSuisse était devenue le théâtre pour 
«urcroit de son malheur, la paix eut été 
vétablie, un acte dit de médiation , parce 
que le premier consul de France en fut 
le médiateur, rétablit en 1802 la confé- 
dération, et fonda un nouveau régime 
qui restreignit un peu la démocratie, 
mais qui abolit aussi les abus intolérables 
de l'oligarchie et du régime féodal. Le 
bienfait eût été plus grand, si cet acte de 
médiation n'avait pas mis la Suissedans 
la dépendance entière de son auteur, 
qui d'ailleurs incorpora dans l'empire 
français de» perlions considérables de la 
confédératioi^ helvétique ^ entre autres 
Genève et le Yajlids.. 
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Lofs de la fonnîdàble coalition des 
puissances d^Europe contre le despo^ 
tisme du gouvetnement français^ à la fin 
de 18 15, la Suisse professa la neutralité^ 
et ne fut pourtant pas capable de la faire 
irespectei*. Les alliés violèrent son terri*- 
toire avec ou sans son aveu *, Tacte de 
médiation fut anullé, quoiqu'il eût été 
librement adopté par tous les cantontC 
L'intégrité du territoire suisse fut rétar 
blie; le nombre de? cantons fut porté à 
vingt-deux; un nouvel acte politique fut 
dressé au congrès de Vienne : mais 
comme ce congrès, tourmenté par les 
intrigues des partisans du pouvoir abso- 
lu, tourna au profit des souverains, au 
lieu d'être dirigé franchement dans Tin*- 
térét des peuples, ainsi qu'on l'avait 
promis à l'Europe, les droits des hommeir 
furent sacrifiés dans cet acte aux vi^es^ 
ambitieuses du potivoir; l'aristocratîe 
ressaisit une partie de ce qu'elle avait 

'XOM£ I. a. 
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perdu ûan^ fc» rt^olutiotos ; etla Stmse^ 
forcée de renoncer atix prirtcipes Kbé- 
ftavoi qui avaient fait la base de ses ckXid- 
litutions antérieures^ n'acquit ni force 
morale ni force poëtîque par ces der^ 
•niers 'dtang;exnens«- Sa diète, bien éldî- 
-gnée de la marche libre, pfiftiHque c* 
vraiment républicaine du congrès- dô» 
Étafs-UniSy est tout afus^ toyftérieuse,. 
circonspecte et restreinte cfu'dlle l'étaît 
autrefois, et la prise en considération im 
V ad' référendum y entratee les mêmie^ 
longueurs que lors de l'ambassade de 
BasscKnpierre, dont le domestique disait 
que son maître était assei conftetït dew 
fcivoyers, landammans et banneréts, à 
l'exception d'un monsieur 'Référendum^ 
Aorit la lenteur le mettait souVeiit de 
mauvaise humeur. 

La libeWé de Iti presse est â-peu-près 
nulle en Suisse, et la liberté individuelle 
y éprouve auvent des entraves. Obli£^ 
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^^éviter soigneusement tout ce qui peut;, 
déplaire aux monarchies qui Tentourent, 
la Suisse a perdu cette attitude fière quî^ 
anciennement, convenait si bien à son ré- 
publicanisme^ et qui inspirait du respect 
à ses voisins. On verra dans le cours de 
cet ouvrage, combien les constitutions 
particulières des cantons restreignent le* 
droits des citoyens, et violent ouverte- 
ment les principes des républiques. 

Cependant, malgré «e changement af- 
ilîgeantdansla situation de la Suisse, c'est 
encore un des pays où Tami de la nature 
-et de rhumanité aime le mieux à voya- 
ger et à séjourner^ Le faste des cours et 
Topidence des grands seigneurs et des 
prélats n'y insultent pas à l'indigence du 
peuple ; l'intrigue effntmtée n'y est pas tou- 
jours aux aguets pour accaparer la ré- 
iîompense due au mérite modeste; les for- 
tunes y sont généralement modiques, et 
4&elks qui s'élèvent beaucovip au-dessus 
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des atitres, sont pour la plupart le. fruit 
honorable du travail. Disséminés sur la 
surface du pays, et séparés par lesrochers, 
les glaces, les lacs et les bois, les hommes 
s^ils gagnent moins en lumières, perdent 
aussi moins en simplicité de mœurs ; au 
milieu des riantes campagnes, ils peu- 
vent vivre avec peu; et ce peu, c'eôt leur 
champ, leur pâturage, leur bétail qui le 
leur fournit. Cette vie pastorale, que 
l'histoire des patriarches peint sous de9 
couleurs si attrayantes, a encore beau- 
coup de charmes en Suisse, oii une na- 
ture imposante et belle ou terrible donne 
à cette vie un caractère particulier. 

On conçoit comment le pâtre suisse, 
au milieu de ses Alpes, peut rester indif- 
férent à ce qui se passe sur le globe, et 
n'aimer rien autant que ses pâturages, 
ses chalets, ses vallées, où ses pères ont 
coulé une vie douce, calme, et occupée 
comme la «ienne. Où trouverait-il ail- 



-ta 

45 

leurs cette égalité des conditions, cette 
liberté garantie par sa pauvreté et par la 
modération de ses désirs ; oii trouverait* 
il cet air pur et frais, cette végétation vi- 
vace, ces eaux limpides et abondantes, 
ces paysages pittoresques des Alpes ? Qui 
ne sait quel effet a souvent produit sur 
le Suisse, à Tétranger, le simple air pas- 
toral ou Ranz-des'vaches qu'il entendait 
6ur les montagnes de sa patrie, exécuté 
par le cor des pâtres et répété par les ro- 
chers, au bruissement des sapins agités 
par le vent, ou des eaux tombant en cas- 
cade, et au tintement des clochettes du 
bétail PCes sons, proférés sans art et sans 
barmonie, et auxquels s'adaptent des pa- 
roles en patois, ont été notés plusieurs fois 
par les musiciens qui ont voulu donner 
aux citadins une idée de ce fameux aiv 
dont Teffetestsi magique; mais il ne faut 
pas s'étonner qu'il leur paraisse si insi- 
gnifiant : dans les concerts ou les salotis 

•a 
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il lui manque tous les accessoires sans 
lesquels le Suisse ne peut se le rappeler. 
Les chansons des pâtres suisses sont si 
nombreuses qu'on a pu en former récem* 
ment un recueil considérable {*). Mais 1q 
Ranz'des'vaches est seul fameux. Je le 
donne ici tel qu'il a été publié en Suisse^ 
de préférence aux versions qui en ont été ^ 
publiées en France (**)/ 

On sait que le Ranz-des-vaches, enten* 
du dans l'étranger, a fait quelquefois sur 
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{*) Recueil des Ranz~deS'Vaches suisses et 
des chansons populaires des Alpes, (En aliem.) 
Berne, 1813. Voyez aussi les Recherches sur les 
Ranz'des-vaches, ou sur les chansons pastorales 
des Bergers de la Suisse, avec musique ; par M. 
Tarenne. Paris, i8i3. 

{**) Conservateur Suisse^ tome I. Compares 
le Dictionnaire de Musique de J.-J. Rottsseaa| 
V Essai sur la musique ancienne et moderne ^ par 
Laborde; Tonverture de Guillaume Tell, de Gré- 
iry, et la Méthode de Piano, de M. Adam. 
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Les vaches de Colombettes 

De bon matip se sont levées 

Vaches ! vaches i pour ( vous) traire . 

Venez toutes 

Blanches et noires 

Roug'es et etoilées , 

Jeunes et autres , 

Sous un chêne 

OÙ (je) vous trais , 

Sous un tremble 

OÙ je tranche ( le lait^ 

Vaches • vaches t pour (vous) traire . 
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' \ les «oldats. suisses une si vive impression 
i qu'il leur a donné ce qu^on nomme le 

^. ' mal du pays, et. les a engagés à déserter 
i pour regagner leurs montagnes; en sorte 
' ' qu'il a fallu défendre de jouer cet air 
dans les régimens, et même de le siffler. 
I Qui ne croirait d'après cela que de tou« 

ies peuples le Suisse est celui qui a le plus 
, d'attachement à son pays natal ? Néan- 
' moins il n'y a presque pas de peuple chez 
\ \ lequelles émigrations soient plus fréquen- 
\ ^ tes. On voit les Suisses abandonner en 
foule leur contrée, afin de fonder des co- 
lonies dans toutes les parties du monde, 
ou chercher fortune dans les grands 
états. 

Pour l'expliquer cetle contradiction, il 
faut se rappeler que tous les Suisses ne 
mènent pas cette vie pastorale si douce, 
\ si paisible, si digne d'envie. L'agriculture 

occupe ^ussi une partie de la nation. Or 
ks récoltCA ne sont pas toujours suffîsan- 
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tes, et de mauvaises années donnent 
quelquefois lieu à une grande misère» 

Les Suisses sont en outre un peuple 
industrieux. Ils ont établi chex: eux plu-^ 
sieurs branches d*in(lustrie, dont les pto-- 
dults sont destinés en grande partie pour 
des pays plus riches que l'Helvétie ; c'est 
avec ses marchandises et avec ses pro* 
ductioiis agricoles, que la Suisse achète 
ce qui lui manque. Mais depuis que Té- 
^ôïsme commercial s'çst emparé de tous 
les peuples de l'Europe, les Suisses trou- 
vent les douanes fermées de quelque 
côté qu'ils se tournent ; tandis qij^'eux'» 
mêmes sont toujours restés fidèles au 
principe de la liberté du commerce. Ils 
trouvent encore à placer avantageuse*^ 
ment leurs soldats; mais les douaniers 
de l'étranger repoussent leurs fromages, 
leurs montres, leurs mousselines, leurs 
Soieries, ou les grèvent de droits d'en- 
trée, J^Qs cabinets diplomatiques font 
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ifeujoûrs de belles déclarations sur le vîf 
întérêt qu'ils prennent à la prospérité de 
la république suisse'; mais le fait est, 
qu'ils paralysent son industrie par les en- 
traves qu'ils mettent à ses exportations, 
îl en résulte une stagnation du corn* 
naerce et de l'industrie, qui répand beau- 
coup de misère dans l'intérieur de la 
Suisse. 

Enfin, dans les cantons catholiques, lo 
goût des processions, dés pèlerinages et 
d'autres actes de dévotion inutiles, pro- 
pagé par les moines, a donné lieu à une 
&inéantise qui nuit essentiellement à l'a- 
S^ iculture et à l'industrie, et augmente le 
nombre des malheureux. Quelquefois 
aussi les hommes se découragent de lutter 
sans cessé, avec leurs faibles moyens, con- 
tre une nature dont les catastrophes dé- 
truisent cri une heure l'ouvrage d'un siè^ 
cle, et déjouent tous les efforts, toutes les 
peines du paysan. Yoilà pourquoi on re^ 



manille dansiiaelqiies partiesde la Suiuet 
une négligence affligeante de tirer parti 
des ressources du sol; tandis que d^autres 
parties, admirablement cultivées, peu^. 
vent servir de modèles aux nations yoisi* 
ces. C'est surtputîci que nous voyons les 
beureux effets de la liberté : partout où. 
Taristocratie et le sacerdoce avajent cessé. 
d*asseryir les Suisses, et oh les lois socialet 
l«s plus simples avaient remj^cé Fan- 
çienne servitude, oa ^ pu remarquei: auss^ 
la plus longue prospérité et le plus ^e^ 
bonheur. Dans les contrées, au contraire, 
ob Toligarchie et Le clergé tenaient le 
paysail courbé sous leur joug, les hom^ 
mes avaient perdu toute énergie, toutei 
élévation de sentiment; servileset taci- 
turnes comme des esclaves, ils avaient 
ouUié leurs droits, et ne savaient plu4 
qu'obéir, machinalement sans faire usage 
4e leur raison* 

Si tout le sol était cultivé comme il Test 
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dans pIiisleiiM plaines et raDées, ob Im 
hommes ont fs&t des trairatuc étODnanir 
pùWt vaincttB tous les obstacles qàe leur 
"Opposait la nature, les i^Soo^dto habi-* 
tans qui fornieiif la popnlation de la 
*Saissey y titmveraiedt aisément de quoi 
^subsister, et n'auraient pas besoin de 
'«*expÉftrier en partie pour vivre. Il y a 
'loBg^tems qu'en Suisse même on s'élève 
contre les émigrations qu'on regarde plQ>^ 
t6t commue une manie que comme ua 
besoin. 

Les Suisses n'ont point de langue na'^ 
tionale; ils n'en ont pas même de gêné' 
ralement adoptée; les canton^ voisina 
de la France parient un Yrai&çais mêlé 
de quelques provîncialismes ; sur les 
frontières de lltalîe c'est Tidiome italien 
*ijtiî prédomine; quant au reste de la 
Stdsse la langue aDemande se parle dao» 
les classes qui reçoivent de l'éducation; 
tes isàfréB coBservem da^s Itvûts patois 
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beaucoup de débris de l'ancien tangage 
germanique ; une longue suite dç siëclei^ 
n^a pas été capable d'effacer ces traces 
de la langue des Germains dans les con- 
trées où lés relations avec les autres 
peuplés ne sont pas fréquentes, et où les 
homtnes vivent pour ainsi dire isolé» au 
milieu de leurs troupeaux^ Ce que ce 
patois a de singulier, c'est le grand usage 
de terminaisons diminutives en Zt,//, çki^ 
tiy etc. Les noms appellatifs et les noms 
propres, les verbes, les pronom^s, tout 
est susceptible de ces formes qu'on em- 
ploie quelquefois assez à contre-sens, %v 
toutefois l'usage n'en a pas déjà détruit 
le sens véritable ; un pâtre robuste 
parle de son petit hras^ de son petit œil; 
ÎJ n'est pas Martin ou Jean, mais petit 
Jean, petit Martin, et eût*il six pieds de 
baut. On sait l'abus que l'on a fait aussi 
dans le ; français de ces : terminaisons 
uMïves et souvent eufantines avant que 
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Ja langue eût été épurée et fixée par le§ 
écrivains classiques* Si les Suisses man- 
qiient d*un idiome national, en revan^ 
che leurs patois et dialectes, très-nom- 
breux, leur sont propres ; on en a compté 
soixante-douze; o^est du moins en au- 
tantde dial^tes et patois que M. Stadler, 
autevat à\me Dialectologie suisse (*), a 
publié rmraison dominicale ; il est vrai 
que plusieurs de ces patois diffèrent plus 
par la prononciation que par le fond ; 
dans les soixante-douze patois et dia- 
lectes, Fauteur que |e viens de citer en 
eompte quarante-un allemands, vingt-* 
un firançi^s^ huit italiens et six romands^ 
Quant à ces derniers j'y reviendrai dans 



(*) Les langues des cantons de la Suisse, ou 
dialectologie suisse éclaûrGie par des notes gram- 
tùâticales critiques^ avec la parabole de Tenfant 
|»rodigàedânf tout les dialectes suisses. Aras, i8i9i 

TOlu I. a.. 
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la description des cantons ofi ils se pal'^ 
lent; je dirai seiilement ici queie romand 
parait contenir beaucoup de délÂ'îs 4li 
•celte que parlaient dans la haute sâciti^ 
quité les peuples de la race gauloise. 

Sous le rapport des lettres la Suissisi 
rivalise honorablement aveo lés grandis 
états/ et elle fait à peu de i^ais C^ (pA 
dans les n&onarchies est ordinairement 
une somptuosité très-cm^reusé pour 1^ 
peuple. Genève, Mie, Ztrri<^h et mé^fe 
de très-petites villes ont d'excellens éta^ 
fttissemens d^instructîon qui coûtent 
peu à l'état ; le zèle patriotique de» 
citoyens supplée aux fafbles moyené 
ïtes cantons* C'est à ce zèle que sont 
dues ces assemblées littéraires et sa-* 
vantes qui sç tiennent alternativement 
dans les divers cantons et auxquelles se 
rendent les savans et les artistes, ainsi 
que les amateurs des arts et des lettres 
de toute la Suisse. Il y en a pour Thi^ 
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toii^, lyattucoUi^ QOUr là médecine, poiu; 
Ifi théglo^e, pour la musique^ pour la 
]^intm:e et le dies$iiL On a trouvé ce 
mpy^n. ingénieux poinr remplacer le 
«centre d^ réuniQn.Qi^li»,foyer de lumiërei| 
qui ei;iste é^^m lea capit^Ues des grandi^ 
états, et qui manque dans une confédé«i 
rAtion de petite répu))Uq,ues. On est si 
^u disposé en Suisse de; océei; ua pai:eil 
CfÇDtre, qiie^ les diibtes.fé4éi:^les même se^ 
l|éiinent ajiteciiu^tivemei^t dans les prîn^ 
<dp>^df^ viljes; en soirte que le gouverna 
wf^ent suissç esl; en. q?ai^l(pie sorte i^nabu-» 
lant. Il; se p^t que ce d4§^ut d'une ca^n 
pltale aitsi^& inconvéniei^s, quoique cer<^ 
%SiifOiGmeJXt ijl office aussi de grands ayan«, 
^geii. L9pi:i;)qipe de l'égalité se maintient 
j|i|ie93a^ qpand aucune yille n'a des préro- 
gatives; la substance de tout le pays n'es|[ 
]fa^ engloutie pepr la cgipitale ; enfin les^ 
Uem 4e rhospitalité et de la fraternité, 
f^i^i^^e^t plus doux et plus nécessaire^ 
4 4^9- Immmet di^sàninés sur toute la^ 
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surSace de la république. Aussi ces réu- 
nions des hommes instruits de toutes 
les parties de la Suisse, ainsi que les. 
fêtes rurales et pastorales que Ton célè- 
|>re à certaines époques, ont quelqpie 
chose de cordial et de fraternel qui ajoute 
à leur agrément. 

Autrefois les cantons se faisaient une 
gloire de se donner inutuellement deà 
témoignages édatans de leur hospitalité; 
un canton donnait des fêtes aux autres^ 
et les habitans de ces cantons qui ve- 
naient y prendre part étaient régalés aux 
frais du public. Ces fêtes étaient quel-» 
quefois accompagnées de grandes solen-^ 
nîtés. Les habitans du canton invité ar- 
rivaient chez leurs hôtes, précédés de la 
bannière et de la musique, armés de 
Parbalète ou du mousquet, et accompa- 
gnés par Tun de leurs magistrats. Ils 
étaientreçus égalementpar les magistrats 
et par la bourgeoisie soiis les armes; on 
donnait des {eux militaires; on proposait 
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deê iffîx, et ôD faisait aux étrangers Thon- 
nenr de les faire concourir les premiers. 
Après quelques jours de fête les conviés 
repartaient sous Tescorte de leurs hôtes^ 
et Tannée suivante ils rendaient le^ hon- 
neurs qu'ils avaient reçus. Lorsqu'en 
i44^ Zurich eut invité aux fêtes de son 
f^atnaval la jeunesse de sept autres can- 
tons, il vint dans cette ville quinze cent 
trente convives, qui tous furent logés 
chez les bourgeois, et régalés de fêtes» 
En 1488, la même ville reçut dans ses 
murs deux cents habîtans des petits can- 
tons, et près de cinq mille habitans des 
campagnes de Zurich, qui tous furent 
conviés à un banquet public. Saint-Gall 
donna, en 1627, une fête semblable à 
plus de dix-sept cents personnes de di- 
vers cantons. Berne ne voulut pas céder 
à Zurich l'honneur de donner les plus 
t>dle8 £ètes; en 1 585. elle reçut dans son 
enceinte trois cents Zurichois aceom- 

..2 
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pagnes de quelques-uns de leurs magi^ 
trais, les fêta pendant six jours^.etles ât 
accomp^ner à leur départ par six desef 
conseillers. 

Le goût des fêtes était assez général 
en Suisse dans le moyen âge, Lqs ri-r 
gides réformateurs les proscrivirei\.t avec 
une ardeur outrée qui se manifeste en-? 
core dans ces défenses du spectacle^ da 
la dan9e, et d^autres divertissemens pu* 
blics, par lesquelles les gouvernemens^ 
de quelques cantons gênent la liberté 
des habitans. Dans leur puritanisme il^ 
s'imaginent servir les mœurs, tandis qu^ 
celles - ci souffrent constamment du 
fameux usage du kilt ou des visites necr 
turnes des garçons chez les filles vâlar 
geoises; usage que ces rigides magi^m^ 
tolèrent et qu'ils font même sei^kteAt 
d'ignorer, tandis qu'ils ont les yeux our 
yerb sur la moindre récréation appanenle 
des habitans de leurs o^atona» 
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CANTON DE GENEVE. 

J.10VS commencerons par un canton 
qui, aitué à la sortie de la France, a eij^ 
des rapports plus fréquens et plus di-< 
rects de politique et de commerce aveq 
le royaume que le reste de la Suisse, 
et qui a joué un râle assez marquant 
dans l'histoire religieuse des tems mo-> 
demes, ou, ce qui revient au même, dani 
rhistoire des progrès de la raison et des 
iomières. 

■Le canton de Genève, très-n^l arrondi, 
«comprend les rives du Rhône, depuis 1^ 
pokit oii ce fleuve, sortant du lac Léma,K, 
l^çoit les tan\ de l'Ajpve jusqu'au défiW 
de TEcluse par lequel il pénètre enFrance. 
Une partie des coteaux qui ceignent le 
lac même, font partie du canton. Ce beau 
iac, dominé par les Alpes, et s'arrondis- 
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fiant en demi-lune» recevant d*un côté 
les eaux troubles du Khône, et les ren- 
dant de l'autre dans un état limpide, est 
la plus belle nappe d'eau que renferment 
les vallées des Alpes. L'emplacement d^une 
ville était pour ainsi dire toute marquée 
au débouché du Rhône. Aussi Ceaèvè 
existe-t-elle depuis la plus haute anti- 
quité, sans avoir jamais changé de nom 
ni de position. C'est toujours la Geneva 
dont parle César dans ses commentai- 
res (*) , assise sur les deux côtés du dé- 
bouché du lac, et le pont du Rhône occupe 
probablement encore la place où César 
en fit rompre un pour empêcher les 
Helvétiens de se porter au-delà de t:e 
fleuve. La pèche du lac était peut-être 
alors la principale ressource de Genève, 
D'après une tradition immémoriale, la 



(*) Extremum oppidum Allobrogum est 
proximumque Heivetiorum Jrnibus Geneva» 
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tH^e pierre de NitOn, qui s'élève auprès 
de la ville au-dessus des eaux^ était un 
a«tel de Neptune qui recevait les o&* 
fraudes et les hommages des pécheurs^ 
C^ a trouvé au pied de ce rocher dei 
Iiacbettes et un couteau de cuivre; ins^ 
trâmens qui sans doute avaient servi 
mxx sacrifices. Des inscriptions antiques^ 
que le tems n'a pas détruites, attestent 
réolat du gouvernement romain dans 
Genève. On se plaint du peu de soin que 
la ville met à conserver ces débris* du 
règne impérîaL Us rappellent une épo- 
que de servitude, il est vrai; eependànt 
ce f oug a préparé l'Europe à surpasser 
encore les arts et les lumières de seê 
anciens maîtres. La cathédrale gc^iqué 
de Saint-Pierre, dont la façade a éié re- 
faite au dernier siècle sur le modèle du 
Panthéon de Eome, a remplacé letcmplù 
d'Apollon, qui parait a^^oir été ledieu 
par excelleivoe des Genevois latins. Ce^ 
pendant «1 n'a guère inspiré leurs poètes; 
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îamaîs 1^ poésie n% }êté vm gvaiod éclajt 
dans 6ei)ève : quant à Téloqnence, les 
Genevois citent avec fierté le noia de' 
J.-J. Bxmsseauy et, il taxit Favouer, ce 
nom ^t Eût pour rappeler le pdodële.de 
la yéi;itable âoqaence^ celle du cœur. 

Passons Phoque obscure des premiers 
rois bourguignons qui, ayant choisi leus 
jrésidence à Genève, s'y contentèrent dqs 
débris de la grandeun rom^^ne* IL&at 
encore savoir gré à ces che£B barbares dd 
tout ce qu'ils n'ont pas détruit; Us pré* 
parèrent une époque {dus triste> oii un 
seigneur et un piréls^ 1q comte et Fé vèipis 
de Genève, s'étant arrogé chacun uiM 
juridiction dans la ville, se dîsputai^kl 
cette autorité usurpée avec \m achaiw 
nement qui ensanglantait quelquefois 
la voie puUique. Singulière manière 
de régner, que de désoler la paisible 
bourgeoisie par. des querelles où elle 
avait beaucoup à perdre et rien à gar 
gner t Ces àeu% maîtres n'étaient pas 
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im ê^viB qui iH-étendaient régner dans la 
Tflte : le chapitre de la cafitédrale, le 
I»ieur de Salnt-Yielor^ le comte de Sa- 
Toie, y avaient aussi |e ne sais quels 
^tres; enfin la commune prétendait 
bumbletne^t à se gouverner toutes let 
tùiê que -les atltres se reposaient de leurs 
rixes. Il n^ avait pad jusqu'à une con- 
foérie, appelée les Gentilshommes de la 
CmUer, qui n'exerçât des violences contre 
Genève. 

Ce iat eiifin te pluafort qui remporta. 
Le comte ^ Savoie réussit à nommer 
4es évèques; depuis lors la ville respira; 
mais quand il vodkit subjugua la bour« 
geôlliè, il Irrita le patriotisme des faabi- 
tans^ qtiie Fltrt^e rânprimeriet;ommen« 
çait \ éclairer, et qui recherchaient l'ai- 
Hance dés Suisses pour mieux résister à 
l'oppredsion des séigneurs'de Savoie. On 
cite, de ce patriotisme, des traits qui 
konorèràiént la vçrfu romaine* Pécolat 
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se coupa la langue pour n'être pas^ forcé 
par les douleurs de la torture à faite aux 
Savoisiens des aveux nuisibles à sa patrie* 
Berthelier, que Rousseau appelle leCatoo 
de sa patrie^ et Levrery (noms éternelle^ 
ment ehers à la république de Genève)^ 
versèrent leur sang sur Téchafaud^ le 
premier pour avoir recherché l'alliance 
des Suisses, le second pour avoir exprimé 
toute son indignation sur les usurpations 
de la Savoie. 

L'époque de la réforme fut pour Ge- 
nève celle de l'émancipation civile et^ 
relijgieuse. Elle devint libre de corps et 
d'esprit ; l'ëvéque quitta la ville à jamais ; 
toute la bourgeoisie se déclara pour la 
téforme en i555^ et la république fut 
solennellement proclamée. Ce fut alors 
que Genève reçut dans ses murs un des^ 
plus grands honunes du seizième sièdey \ 
et qui devint pour elle le plus grand de* 
blenfùteurs. Galvin> riilormatcur xéii> 
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bèramé de mceitnrs augtèrei, doué du§é^ 
nie de l'éloquence, fui en quelque sorte 
le légi^ateur de la nouvelle république. 
Son exemple et ses prédications réfor- 
mèrent les mœurs des habitans, édai- 
fërent leur esprit, et leur inspirèrent le 
goût du travail et de rétude.Il fit fonder un 
collège, une académie, une bibliothèque; 
il leur enseigna même les moyens de 
défense ccmtre leurs ennemis. Les régie* 
mens et ordonnances qu'A rédigea pour 
la république ont été observés pendant 
des siècles. Mais l'histoire ne doit pas 
oublier que Calvin aussi eut des fai- 
blesses, et qu'il se déshonora en pressant 
le supplice de Servet, qui prêchait une 
atître doctrine religieuse. La mort de 
Calvin, qip eut Heu -en i564» fut un sujet 
:de deuil potqr Ëenève, et jamais elle n'a 
regretté aucun de ses enfans comme ce 
féformateur français^ à qui elle devait, 
àv«c d'autre^ bleu&its, un esprit public 
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qui fut sa sauvegarde contre tous kH 
pétûst 

. En effet, elle sut résister dès^loirs aut 
efforts faits par la Savoie pour la subii]? 
giier. SUe se fortifia par son aocession 
à la confédération helvétique, et par une 
alliance avec les rois de France HetiH III 
et 'Heniri lY contre ses ennemis. Cette 
petite républu)ue attaqua même à son 
4our, et enleva le.payt?de Geoc à la Savoie^ 
tfais il &Uut céàsr <S6tte conquête à 
Henri IV, ;pour j^rîx de ^son âllkmce* 
llalheiireuàement dti troiive touJoiM 
des mdtîfs d?intérèt au fond des:aUi«nce8 
entre la Suisse et la France, centre une 
république et une Aïonaltsliie ; et en eiet» 
quel autre motif aurait pu les unir, mr»* 
tout dans des tems où lès grands intérêts 
de l'humanité n'échauffiedent pas encore 
Tame des peuples ? 

' Un grand péril menaça pourtant l^in* 
dépendance âeoo»iège du calvinisme^'Ct 
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de ce bcmlevajft de Ja liberté cÎYile ei relf-. 
gjetise. Dans la dernièr e nuit de Taa > 
1602 le duc Cbarles-Emantiel de Savoie' 
envoya dcRs ^vpes surprendre une ville 
qui bravait sa puissance aux portes de 
ses états, les Genev^is^se livrait à la se** 
curité 4e la paU dans leurs murs Ibrtî- 
fiés^ ne &Î6aienjt veiller, dai>ft c^te imlli 
oltscure^ que peu de gardes* Défè l&i 
troupes fi(avoisieni;Des avaient esoalaâé le 
l^aslîoin^de la Cqrraterie, sïuqs 4fi^aper« 
çus^ de la garde. Qn prétend qtt^ui^ jé-s 
suite écossais, se tenant au bas d08 ^Mlr 
les, en^pur^eait tes soldats, m lei:^ di-^. 
sant que cbaqiaj^ échelon était un pas de; 
plus vers le para4i^« Au haut de ce bas* 

• tion les ennemis attendaientleur arrière-" 
garde, et l'aube du ]pur. Mais une senti-^ 
nelle, placée plus loin,, apei^oevanlr desL 
inconnus armés de pied en eap> tira sur 

* eux, et dopna l'alorte. On sonna le toc» 
sin, les bourgeois coururent k leiirs pos* 
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;tê8. Après un eombat à la porte dd la 
Monnaie,' par laquelle Tennemi voulut 
pénétrer dans la ville, les Genevois re-^ 
poussèrent les assaîUans; de toutes les 
maisons de la Gorraterîe on tira sur eux, 
et ceux qui ne furent pas tués sur le 
glacis, se précipitèrent du haut du bas- 
tion pour sauver leur vie. A quatre heu- 
i<e8 du matin Genève était délivrée du 
danger de cette attaque perfide, connue 
sous le nom de V escalade. Si Ton en peut 
croire d'Aubigné, le duc de Savoie avait 
donné au commandant des troupes For- 
dre de tuer tous les habitans du sexe 
masculin, et de piller les maisons ; Inais 
quand il apprit le mauvais succès de la 
tentative, il s*écria avec humeur : Dalhi- 
gniafaii là une belle cacade! Henry IV 
fêMcita Genève de sa délivrance. 

Le lourqui suivit cet échec des Savoi- 
«ieas; les magistrats et le peuple en ren- 
dirent dans les temples des actions de 
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Igprâcés Boletitielles. Dans Pivressc dit 
triomphe op mît à mort treize Savoir 
siens de bonne famille qu'on avait fait 
prisonniers pendant la nuit L'un des 
«yndics, Blondel, soupçonné d'intelli- 
gence avec les ennemis, fut mis à la 
question, et terjoiinasa vie dans la honte. 
L'escalade a été célébrée jusqu'à notre 
tems par des chansons, des pièces de 
théâtre, des fêtes. On chanta la victoire» 
comme pour narguer l'ennemi, dans le 
patois savoyard. Je citerai ici quelques 
coi^lets 4e cette longue chanson popu- 
laire. 

Ventre sein gri , se dit le Ra de France^ 
Que Zenéva se sai laissa prendre ! 
La, mon couzin si e trai azarda, 
Y ne porta pa guère la garda. 

£n même tan ouna lettra arrive. 
Que le couda fare creva de rire. 
Que désivé lou Savoyar son pra^ 
Lou Zeneyois lou pardon orcndnw 

^ Mai vaissia beîn dé atra épenosse, 
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Quand ]^ viron leu tra citelle rotle ; 

Y ne povion défendre ne monta , 

Y étiké qui fnron bein donita, etc. 

L*année suivante, la Savoie reconnut, 
par le traité de Saint-Julien, Tindépen-» 
dance de Genève. Depuis lors commença 
pour cette ville une époque de pvospé-^ 
rite, qui en fit la première viUe de Suisse, 
sous le rapport de l'industrie, des lumiè- 
res, de Tautorlté. Trop heureuse si elle 
avait su conserver dans son sein l'union 
qui rayait garantie du joug de la Savoie ! 
Mais dans le dernier siècle il éclata par-» 
mi ses citoyens des divisions qui accou*** 
tumèrent la France à intervenir dans ses 
affaires^ Quand la révolution française 
éclata, il se trouva dans Genève un parti 

disposé à répéter, dans cette petite répu- 
blique, les horreurs qui ensanglantaient 
la capitale de la monarchie française, et 
le sang^de plusieurs bourgeois estiniia- 
blés coula sur^ une place qui, depuis ce 
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temsy a été désertée, et qu'on a été obli- 
gé de convertir en jardin de botanique^ 
afin que la vue n'en inspirât plus d'aver^ 
ston a.ux habitans. 

En 1 798 un corps de troupes françaises, 
sous prétexte d'un passage, entra dans 
la ville, et en prit possession. Au méprit 
de fies droits d'indépendance elle fut in* 
corporée à la France; en 181 5 une autre 
force armée, celle de l'Autnche, y réta^ 
blit la république; Genève devint le 
vingt-deuxième canton de la confiédéra-^ 
tîon helvétique, reçut un accroissemenl 
de teiritotre, et se donna une nouvelle 
constitittion, d'après laquelle le pouvoir 
souverain est confié à un conseil de deux 
eent cinquante représentans élus par les 
cttayens, et présidés par quatre syndicsy 
et à Un conseil-d'état de vingt-quatre 
membres. Ce conseil a l'initiative deslois. 
Tous les citoyens, âgés de vingt-cinq ans, 
et payant vingt-cinq florins d'impôts di-. 
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.^ctSyOnt le droit cféleotion. Us nomment 
tous les ans seulement trente repfésen«« 
tans, pour remplacer les morts et lèsplus 
anciens. Les électeiu*s ne formeiît^qu'un 
seul corps, et chaque électeur est obligé 
de voter trente fois. Cette obligatidn, qui 
ne se trouve peut-^tre. dans aucune autre 
constitution, est évidemment une me- 
sure vicieuse sous tous les rapporta. Mal- 
gré un défaut aussi choquant, et mal- 
gré la longue durée des fonctions des re- 
présentans, le mode d^élection adopté à 
Genève est plus simple et plus rÀ^sonna- 
ble que le système d'autres câintons. 
' Les minimes de la religion foirment 
la réunion, appelée la Vénérahle Compa^ 
gnie^ et chargée dé surveiller Téxercice 
du culte calviniste^ Quoique cetfe com- 
pagnie soit généralement portée à la to- 
lérance, elle a poiu*tant donné quelque- 
fois des preuves d'un attachement opi- 
niâtre à des choses nkinutieuses* 
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' Soùs le rapport de son industrie, la ré- 
{midique de Genève n^a pas moins ac- 
quis r^stîme du monde, que par son 
goût pour la liberté. C'est à son travail 
que la plus grande partie des habitans 
doit une aisance qu'on ne s'attendrait 
pas à rencontrer au pied des Alpes. L'hor- 
logerie, qui a été apportée à Genève en 
15S7 par un français, Charles Gusîn, 
d'Atttun,' s'est perfectionnée depuis ce 
tems de plus en plus, et pour cette bran- 
che de l'industrie, la réunion de Genève 
à la France pendant quinze ans a eu de 
grands avantages. £n i685, Genève 
comptait -cent horlogers et trois cents ou- 
vriers qui fabriquaient cinq mille mon- 
tires par an. En 1750 on commença de 
faire des montres suivant le goût des dif- 
fiérentes" natient, et de les exporter. En 
178g, époque de la pkfs grande splen- 
deur de l'horlogerie genevoise, quatre 
«nlfie ouvriers, mdépendamment de ceux 
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dès villes et villages des environs, se li-. 
vraient à cette industrie. Réunie à la 
France, Genève perdit par les guerres 
continentales toutes ^es exportations ; 
obligée alors de ^e conformer au goût 
des Français, elle perfe<àîonna la £açon^ 
et trouva une nouvelle ressource dans la 
fabrication des petites montres de fem« 
mes, et des montres et boites à musique^ 
Le mécanisme de cette musique, pro-» 
duite par des lames d'acier, occupe déjà 
trois cents ouvriers; il les met à même 
de donner aux montres à répétition de» 
formes aussi commodes et ausû élégantes 
qu'aux montres ordinaires. On fabrique 
imnuellement à Genève environ soixante- 
dix mille montres, dont les onze dou-** 
zièmes sont en or; et de celles-ci, la moi- 
tié se compose de montresde femmes, et 
le quart de montres à répétition. Il y a de« 
fabriques de cadrans, de ressorts, de spir 
raies,* de chaînes; les cadrans surtout 
ont un grand débit dans Tétranger. 
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Xa bijouteHe, également ancienne et 
florissante à Genève, a triplé ses produit» 
depii» 1789, et porté ses ouvrages à un 
trèsrhsut degré de perfection. Quoique 
le nombre des horiogers, bijoutiers et or« 
Urf*e»y ne se monte plus qu*à detix mille 
btift cents, 'tandîs qu^autrefois il étaïC 
au-delà de quatre ^miUe, néanmokis la 
ikulÉ»-d'oDiivre a élé tiellement raffinéa 
*par 'l^yvenlion 4es «nachines, que ces 
deux mille huit cents ouvrir» font plus 
d^tovmges ^le n'6n fournissaient ies 
quatre mille. Ils emploient tous les ans 
environ cinquante-sept miDeonôes d*or, 
cinq mille marcs d^argent, et p>>ur<le«it 
cent quarante mille lirres -suisses de 
{>ierres fines et de perles. 

li^ancienne tannerie est tombée en dé- 
cadence ; mais la «draperie et les febri- 
ques de toiles pdntes prospèrent. De- 
puis rin^roduction deg mérinos, la ma- 
nufacture des étoffes de ce nom et des 
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scttals ^ enrichi rinduslrie genrèvoisa- 
d'une nouvelle ressource. 

c II me semble, dit J.-J. KousseatI (*)^ 
que ce qui doit d'abord frapper' tout 
étraiiger entrant daUvS Genève, c'est Pair 
de vie et d'activité qu'il y voit régner. 
Tout s'occupe, tout est en inouvement, 
tout s'empresse à son> travail et à ses af- 
faires. Je ne crois pas que ^ulle autre 
aussi petite ville au lOGtonde offre un pa^ 
reii spectacle. 

^ Yisitez le quartier Saint •* Gervab, 
toute l'horlogerie de l'Europe y parait 
rassemblée. Parcourez le Molard et le» 
rues basses, un appareil de comimerce en 
grand, des monceaux de ballotSy de Ion-' 
neaux confusément jetés,, une odeuc^ 
d!lnde et de droguerie, vous font imagi- 
aer un port de mer. Aux Pàquts, aux 
Eatxx-:Vives, le bruit et l'aspect de» ià-^ 



.^kiÉ. 



(*) Ltitre «ur les spectacles. 
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brîques d'indienne et de toile peinte sem- 
blent vous transporter à Zurich. La ville 
se multiplie en quelque sorte par les tra- 
vaux qui s'y font : et j'ai vu des gens^ sur 
ce premier eoup^-d'ieil, en estimer le 
p^jple à cent mille âmes. Les bras, Tem** 
ploi du tems, la vigilance, Taustère par- 
cimonie : voilà les trésors de» Genevois. » 
Cette habitude d'une activité cons- 
tante, portée dans leô affaires de l'état, 
du commerce et de l'industrie, et jointe 
peut-être aux disputes sur des matières 
religieuses dont Genève était le théâtre, 
donnait autrefois aux moeurs des habi- 
tans une teinte de roîdeur et de pédan- 
tisme qui leur nuisait aux yeux des firan- 
içais leurs voisins (*). Cette teinte s'est 
beaucoup adoucie; mais on croit la dis- 



(*) Toltairfc parle dans sa Correspondance fa- 
xmUère de Genève la pédante, où il n'y a que 
d€S prédicans, des marchands et des truites, 
TOMK I. 3* 
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fiiagtfer encore. Ce que Von ndttsattfm 
plus facjJbemeut, c'est le goût de Tins-^ 
tructioji répandu gënéralemeot ohex 
Içs h^tnmes et les femmes^ «Avec ce ton« 
dogmatique et froid, 4it Rou^seau^ ils^ 
90Xkt Yjfs, impétueux;» et ont les passions 
très-ardentes; ils diraient même assee^ 
bien les choses de «eutimeat, .«'ils ne ài-^ 
saien^ pas tout, ou s'ils ne parlaient 
gu*à des oreilles; mais jeurs points, leurs^ 
virgulos, ^sont tellement insuj^rtables^ 
Us peignent si posément des émotions 
^i yiveSy que quand Us œnt achevé leur 
dire, on chercherait volontiers autour 
d'eux oix est rhonune qui sent ee qu'ils- 
ont décrit.... Avec ce style un peu guin-^ 
Aéyà^ Genevoises ne laissent pas d*étr^ 
prives et piquantes... Dans ia simplicité 
de leur parure elles ont de la grâce et d\jL 
goût ; elles en ont dans leur entretien^ 
dans leurs manières. Comme les hom* 
mes «ont gqicylQs palans que tendres^ les^ 
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femmes 'Soât moins coquettes que sens!- 
Mes; et cette sensibilité donne même 
aux plus honnêtes un tour d'esprit agréa- 
bîe et fiû qui va au cceur, et qui en tire 
toute sa finesse. • 

Genève a produit des hommes d'uil 
^rand mérite. Il suffît de nommer Casau-* 
bon, Burlemaqui, Petitot, peintre sur 
émail, J.-J. Kousseau, dont elle n*a pas 
«u honorer le génie, Saussure, Charles 
Bonnet, Tronchîn, médecin, Mallet, 
Necker, Pîctet, etc. Elle possède d'excel- 
lentes institutions, et c'est de tmites lerf 
Tilkfs suisses celle où Ton discute le 
mieux et le phis librement les intérêt» 
publics. JSUe a une bibliothèque, maitf 
qui n'est pas assez accessible aux stur 
^ieux, une direction de bienfaisance-, 
nne chambre d'orphelins qui fiurveflie 
la tùtèle des mineurs , un hospice 
pour les orphelines, un hôpital, une so- 
ciété pour rencouragement des arts qui 
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possède une belle collection. de copies 
Bioulées de statues antiques^ une société 
pour les sciiences naturelles, deux autres 
pour la médecine, une école de dessin, 
une école pour le chant d'église. Une 
salle de spectacle a long-tems manqué à 
la ville. Rousseau pensait que le spec-» 
iacle corromprait les mœiu*s de ses conci*' 
toyens, et aujourd'hui encpre.il y a des 
magistrats rigides qui le proscrivent. Ce^ 
pendant une ville, ovl Ton trsivaille aveo 
tant d'activité pour le luxe, n'a pu con-* 
server des mœurs simples. Les bourgeois 
qui vivent dans l'aisance ont voulu en 
avoir aussi les jouissances, et le spectacle 
a fini par être goûté à Genève, comme 
partout oîi le raiEnement des mœurs 
rend sensible ^aux plaisirs de l'esprit. 

On entre à Genève par de belles ave-> 
nues ; celle de Ghambéry ou de la Porte- 
r^euve est magnifique; le soin aveo le-< 
quel la ville est fortifiéCi rappelle tout ce 
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que la petite république a, eu à craindre 
de ses voisins. Genève est en général en- 
tourée de bonnes fortifications. I3ne ville 
ricbe et située à la convenance de deux 
puissances qui ont toujours aimé s^ag- 
grandir, mais qui, heureusement pour 
Genève, se sont quelquefois affaiblies 
entre elles, est obligée à se prémunir 
contre de nouvelles tentatives de leur part. 
Le Rhône divise Genève en deux par- 
ties inégales. Une île longue et étroite 
fait de ce fleuve deux branches, et corn* 
munique, par deux ponts de bois, avec 
les rives, ayant sur la droite le quartier 
de Saint-Gervais, et sur 1^ gauche la ville 
haute, qui occupe une Xïolline. Ces di« 
verses parties renferment ensemble une 
population de vingt-deux mille habitans; 
c'est plus de la moitié de la population 
de. tout le canton. L'intérieur de la ville 
pe répond pas à la beauté et à Fimpor-* 
tance de sa situation) et Ton citerait peu 

.5 
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4e monumens qui la décorent; les mes; 
en parties escarpées, sont bordées d6 
maisons de cinq à six étages de haut ; 
Tanclenne cathédrale, Thôtel-de-ville, le 
collège avec la bibliothèque, l'observa-f 
toire, la caserne du bastion de.Hollande, 
la machine hydraulique et la tour dé 
rile-du-Rhône, attribuée à César comme 
tant d'autres ouvrages anciens, enfin là 
Porte-Neuve, voilà à quoi se réduisent à- 
peu-près les édifices remarquables de 
Genève, 

Mais, sous le rapport des promenades 
et des points de vue, elle n*a rien à en^ 
vier à d'autres villes. Si l'on veut jouir du 
panorama du territoire genevois, il faut 
monter sur la plate-forme de l'église dé 
Saint-Pierre; pour n'avoir qu'une belle 
vue, il faut se rendre sur la place Mau-^ 
rice ou sur la terrasse de la Treille. Le 
notent Salève du côté de la Savoie, et 
TArvequi en contourne le pied pour n^é* 
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1er ses eaux à celles du Rhâne, et qui ar- 
rose les communes de Chesnes-Tonnex, 
Chesnes-Bourgerîes, Plaîn-Palais, Ca- 
rouge et Veizî, et, avec le Rhâne, celles 
d'Aires, Russin, Galtîgnj, commune hé-» 
rissée de rochers, AvuUi et Chanei ; les 
coUines de Bernex et €onfignon, ainsi 
que celles de Colognî, le long du fleuve, 
celles de Pregni et Saconnex, sur le bord 
du lac, vis-à-vis des hauteurs de Bessîn- 
gue : voilà les objets qui frappent d'abord 
2e plus la vue. Les plus hautes collines du 
canton ne s'élèvent pas à quatre centt 
pieds au-dessus du lac ; mais il ne fout 
pas oublier que le lac et la viUe de Ge- 
nève sont élevés de onze cents vîngt-six 
pieds au-dessus du niveau de la mer. 
Cette élévation est cause de la Vivaeilé 
de la verdure qui couvre le sol du pays, 
et de la facilité qu'ont les GetDBVOîs d'en- 
tretenir des jardins. Aussi la comfiftunb 
de PJain-Palais^ auprès dé lavâle, en est- 



^lle couverte* On n'y connaît point la 
«écheresse; Teau y abonde toujours; et, 
dans les apnées qù le sol est brûlé aîl*< 
leurs, les jardiniers de Plain-^Palais font 
d'exoellentes affaires pcir le débit de leurs 
légumes, 

Une ressource d'économie domesli-, 
jyue assez avantageuse, mais dont on 
a tiré parti à Genève plus tard quô 
dan9 le reste de la Suisse, ce sont les 
JruUières ou vacheries, d'où la ville de 
Genève tire le lait, et où l'on fabrique eu 
outre de bon fromage, Quant aux vi- 
gnes du çant095 le produit n'en est que 
médiocre. 

Le sol du canton n'est pas fertile, mais 
aux environs de Genève c'est à force de 
soins qu'on J'a bonifié, .Les immondices 
4e la ville, amassées annuellement en 
deux cent quarante à trois cents mon-* 
ceaux appelés; ruc/on;, servent avec d'au^ 
très engrais à fertiliser les terres. On ne 
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eraint mente pas la peine de remuer leti 
champs à la bêche, au lieu delà charrue 
qui les laboure moins bien. Le botaniste 
peut recueillir des plantes dans les bois 
de la Bâtie et de Yangeron ; ks liliacées, 
les carex, etc.^ sont assez nombreux 
dans le pays. 

Situé entre les Alpes les plus septen-* 
trionaies et le Jura, le sol du canton re- 
pose sur une pierre tendre grisâtre, ap- 
pelée molasse; elle forme la base des 
chaînes de collines qui traversent cet in- 
tervalle des hautes montagnes dans une 
direction parallèle aux Alpes. Il y a des 
roches de pierre sableuse plus dure , 
qui forme des bancs placés immédiate- 
ment sur la pierre calcaire des Alpes et 
du Jura ; on n'y a trouvé jusqu'à présent 
que très-peu de corps étrangers. Dans les 
collines de Gologni, ChouiUi, etc., la 
pierre sableuse est recouverte de cou- 
ches de sables, d'argile^ traversées de fi- 
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lens de t)eau gypse, etc. Une cîrèonstahco 
Intéressante pour le géologue, Ce sont 
les blocs de pierres étrangères au cantoif 
que Ton trouve pourtant éparpillés sxst 
les bords du Rhône et de TArve, et sui* . 
îe terrain d'alluYÎon de Saint '^ Jean et 
de la Batie^ C 'est-là que Von pourrait 
rassembler des échantillons de presque 
toutes les roches du haut Valais et de H 
Savoie. On y trouve le granit lardé àei 
^art2 rouge, ()u grand Saint-Bernard,^ 
le jade du pied du Mont-Rosa, des por^ 
{Ayres rouges etgris^ dont on ne connatf 
pas encore les gttes. Des blocs de granit 
Toulé sont dispersés sur les hauteurs do 
Salève et de Voirons; les deux rocher 
qui s'élèvent à Tentrée du port de Ge^ 
hève, et dont Tune passe, comme nous 
Tavons vu plus haut, pour un ancien au^* 
tel de Neptune, proviennent de ces rui-i^ 
jiès de hautes montagnes, que les eaux^ 
ilans les tems prhnitifs, ont fait rouli^r 
4an8 des riions inférieures* 
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^Vne pTOineaade sur le lae de Genèvep 
est un des principaux divertissemens que 
les Genevois, puissent offrir à des étran««^ 
gersy ef doiit ils puissent jouir eux^^né^ 
mes. Quel plaisir en effet, de voguer dan^ 
nue belle matinée, ou dans une soirée 
d'été, sur cette vaste nappe d*eau qui ock 
cupe lenulieu du plus beau paysage que 
Ton puisse voir, et que bordent des mon*^ 
tagnes unies^ aux plus hautes chaînes de 
i'£urope ; de varier à chaque instant de 
point de vue, en passant devant des vil--^ 
lages de sites divers, entremêlés de vi-^ 
gnes, de bois, de rochers ; de respirer la 
fraîcheur de» eaux, tandis que le soleil j 
darde ses rayons, ou qu'il ne cdiore plus 
que la cime de» montagnes I Le château 
deBellerive et la vieille tour d'^Hermance 
au milieu des cabanes de pêcheurs, la 
ville de Yersoi dont la France voulut fairer 
-BOUS l40uis XY, un port rival de Génère^ 
•attirent les vegsords du navigateur. Le 
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H<3 et ses bords semblent être le renâ^z^ 
Vous des oiseaux aquatiques de toutes 
les conttées^ de toutes les couleurs. On 
y aperçoit Phirondelle de la Mer-Cas^ 
j^ienne, le plongeon du nord, le* crabier 
de Mahon, et la sarcelle d^Ëgypte ; le hé- 
ron pourpre, la cigogne noire, le courlis 
Verd, et la mésange bleue. Le lac a ses 
seiches ou gonflemens périodiques dont 
la cause n'est pas encore connue, et ses 
tempêtes, qui ne sont pas sans danger 
pour la navigation, et qui surprennent 
quelquefois les bateaux de plaisance. 

Genève possède sa compagnie de navi- 
gation, et sa fête sur le lac, à Timitation 
de la joute solennelle que Rousseau avait 
proposée comme la fête nationale la plus 
utile pour sa patrie. 

Plain-Palais, avec sa chaimante prai-* 
rie le long deTArve, attire, dans la bello 
saison, surtout les dimanches, les pro- 
meneurs genevois. La commune de €a- 
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roug«, peuplée de plus de iroia mille li»- 
bilans, touche à celle de Plain-Palaii, 
Elle doit! la politique de la Savoie, qui 
le commerce de Genève, 
: ses établissemens ; de- 
politiqne ne la soutient 
t beaucoup déchue. Par 
t l'un, commencé sous 
is, seraun dcsplusbeaux 
; communique avec Ge- 
alais. En général toutes 
u voisinage de Genève se 
ictivité et de la richesse 
a commune de Genthod 
jolies maisons de plaï- 
t SaMergny possèdent 
Saint-Loup et Escogia, 
lies et des bois considé- 
rables. Vérsoi-la- V îUè et Versoi-le- Village, 
situés tous deux sur le lac, sont séparés 
par une espace de cinq minutes. Le ha- 
meau de Coulouvrenière, sur le Rhône, 
10ME ■■ 5.. 
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it^essî remarquable que pai^ ses mouttni^ 
iDomme celui de Sora par ses carrières. 
Les ruines du vieux château de Rouget*^ 
faontf sur la Laire^ et de celui de Rouel*' 
bau; |adis repaire di' un seigneur adonné 
au brigandage, intéressent sous le rap^ 
port historique; et puisqull est question 
4e ruines, je citei^ encore celles de Jus*^ 
sy-l'Evèque, ancien château des évèque» 
4e Genève, et le château du Grest, quia 
Appartenu à Théodore^Agrippa d'Aubi-^ 
^é, et qui doDoine une vaste étendue de 
terrain. 

On peut remarquer conime ntm bi^ 
^arrerie de la démarcation des frontières 
du canton, qu^une petite portion de aoi^ 
,territoire est enclavée dans la Franocy 
une autre dans la Sayoie, et une autres 
^noore dans le canton de Vaud. 
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CANTON DE VAUD. 

MJl liMkgùê elialne desAonts^Joux sépara 
Hé tâtkton âe la Franche-Comté, et d'est 
AànS le pàj% de ¥aud^ ou plutôt sur sa 
titHlte"^ côté de la France, que s'élèrent 
l6s pluis hauCe^ sommités du Jura dont 
les branclies inférieures travertent Tan-' 
i<$ietiné province de la Franche-Comtë; 
parmi ^ses sommités, d^une chaîne de hau* 
i&ùt d^aîUeurs assez égale, on remarque le 
Mont-Tendre(4,o45p"),laDoIe(3,957p^'), 
M Ui Chasscron (5,8i3p^'). On ne ren- 
contre pas de montagnes aussi élevées 
4àns Hàtérieur du canton, qui par cette 
raison' a pris'auss! le nom de Vaud, c'est* 
&-dire^ vallée; le Jorat qui en traverse une 
partie n'atteint, au Mont-Pélerin, qu'une 
Ji^uteur ée^ deux mille sept c^it six pieds ; 
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mais yers Pextrémité du canton, à Vest 
du lac de Genève, les Alpes prennent une 
hauteur de deux à près de dix mille pieds; 
du moins la dernière sommité des Dîa- 
blerets parvient à neuf mille neuf cent 
ftoixante-sept pieds. €*est à ces monta- 
gnes élevées que commence le terrain 
primitif, tandis que celui du reste du 
canton n'est que calcaire; c'est encore 
«ur ces hauteurs, qu'en venant de la 
JPrance, on trouve les pren^îérs glaciers^ 
tek que le PiUon qui alimente par deux 
cascades le ruisseau du Dard; le Tex* 
Rouge, les Diablerets, dont la masse fit 
écrouler, au dix-huitième siècle, deux 
pics de montagnes, etc. Le* bouquetin 
habitait autrefois ces hauteurs inacces*^ 
sibles; mais l'intrépidité des chasseurs a 
détruit cette race d'animaux ; le chamois^ 
le lièvre blanc, l'hermine, la marmotte 
s'y trouvent encore, et quelquefois le 
lynx et le vautour barbu y ont paru. 
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Cotre le Rhône, qui sert de limite à 
un .district avant de se jeter dans le 
Léman, ce canton n'a point de grandes 
rivières ; il n'en est pas moins abondam- 
ment pourvu d*eau ; les lacs^ les rivières, 
les sources fraiches, les eaux minérales 
«*y mêlent à la végétation des vallées, et 
y répandent une fraicfaeur délicieuse, 
surtout pendant la belle saison, et con*- 
tribuentà Tembellissement des paysages. 
liCS lacs surtout font une des grandes 
Jbeautés de ce canton rempli de vallées; 
il touche à deux grandes masses d'eau, 
le Léman et le lac de Neufchâtel, et à un 
lac beaucoup plus petit, celui de Morat; 
Xï'est sur le Léman que sont situées les 
villes les plus agréables du pays de Yaud, 
celles de Lausanne, Vevay, Rolle, Nyon. 
.Yverdon et Grandson ont la vue sur le 
Jac de Neufchâtel; je parlerai tout-â- 
J'heure du lac de Joux. Une particularité 
du canton, ce. sont lès petits lacs de» 
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Alp^ qtil reçoivent les glaces et tié%es 
fondues des hautes montagnes , et nt 
débordent pourtant jamais; (juelques^ 
uns disparaissent même pendant une 
partie de Tannée p^r des canaux souter* 
r^ins, et sont remplacés périodique-» 
ment par des moissons ou des prés. Les 
bords de ces lacs passagers, ainsi que des 
lacs perpétuels, et les diverses hauteurs 
du canton produisent une si grande va-^ 
riété de plantes, que siir les deux mille 
espèces que possède toute la Suisse, on 
en trouve jusqu'à di^^-sept cents dans le 
iieul pays de Yaud. Le botaniste est là 
dans son élément. Les trésors de la vé-^ 
Çétation y sont étalés dans des sites ehar« 
mans ; il y règne autant de variété dans 
les points de yue que dans les végétaux; 
Cependant cette richesse n'est appré-? 
ciée que par le naturaliste; le paysai\ 
du Yaud fait plus de cas de celle que It^ 
tflTre la vigne, une des principales pro-« 
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duetîons du canton, surtout le long du 
Léman : le vin du Yaud n*est pas con^pa- 
rable aux bong vins de la France ; mais 
il peut suffire à un peuple que le raffî* 
nement du luxe n'a pas gâté 9 et les vi** 
gnobles de Lavaux et Lacote peuvent 
contenter même les gourmets* En quel--' 
ques epdroits'les ceps sont entremêlés 
de pêchers et d'amandiers; les figuier» 
prospèrent sur la côte du Léman. Les 
marronniers acquièrent beaucoup de 
yigueur et atteignent une grande hau-» 
teur dans le Vaud ; Bex a des châtaigne-* 
iraies trèè-étendues; et Veitaux et Rolle 
/Comptent les malrons au nombre des 
productions dont l'exportation leur est 
lucrative. Les flancs des Alpes et du 
^ura sont couverts de beaux bois de 
sapins ; on a essayé, avec succès, de faire 
flu sucre d'érables àl'imftafieto des Amé-* 
ticains, ces arbre» étant aSséÉ èèmn^ii» 
da^s le Vaud» JL.'amateur des nUnéraux 
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peut trouver du cristal de roche aux 
Alpes d'Ormont et de Bex^ desbancs de 
coquillages fossiles dans le Jura^ des sta- 
lactites dans les grottes dont ces mon- 
tagnes sont percées, du soufre natif au- 
près des salines de Bex. Je ferai remar-' 
quer à ce sujet que le canton de Yaud 
est le seul de tous les cantons suisses qui 
ait des sources salées ; le gypse et le mar- 
bre ne sont pas rares; les ruisseaux 
qui descendent du haut pays charrient 
souvent des blocs de jaspe et de por- 
* phyre ; enfin le pays possède trois mines 
d'asphalte, dont on tire partie pour la 
confection du mastic. Un mica d'une 
couleur jaune, qu'on a pris pour de Tor^ 
a excité quelquefois la cupidité, et Ton 
a fouillé, mais en vain, les cavernes des 
montagnes pour trouver les mines qu'on 
y supposait. On a été plus heureux dans 
la recherche des métaux utiles, quoique 
l'exploitation n'en soit peut-être pas la 
meilleure. 
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La taUée de Joux est le premier dis* 
trieft que Ton traverse en sortant du Jura 
français : située entre la chaîne du Joux 
€t le Mont-Tendre, dominée par la dent 
deVatdion, traversée par la rivière d'Orbe 
et par un lac de deux lieues et demie de 
long, cette vallée offre de belles prairies, 
dessites charmans, desmoeurs pastorales, 
€t de plus une industrie fort active. Les 
moines y introduisirent l'agriculture au 
douzième siècle, et, malgré leur vie con- 
templative, ils furent cause qu'une vallée 
jusqu'alors marécageuse devint le séjour 
d'un peuple pasteur; mais ce furent les 
protestans français, échappés aux mas-« 
«acres de la S*-Barthélemy, qui créèrent 
dans la vallée de Joux des ateliers et des 
manufactures; ils enrichirent un pays 
pauvre en grains et en fruits, de re$«* 
«oyrces dont la France fut privée par le 
^EUiatisme* On ne peut rien voir de plus 
laborieux, de plus industrieux, de plus 
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jpaciftfjtte que les habitàmf àé la ^alée 
de Joux ; ceiix qui ne sont pas pasteurs^ 
ne livrent à Tapprét du ^ tru dti boîa) 
Ils Àont fdMPgéronSy coutcflieris, anstoriéTt^ 
horlogers, meiraisiers, cuTeliei^^ éfo^l 
un travail plus délicat, la fabrication dés 
dentelles occupe les feihmes, surtout 
celles du Soliat Leurs maisons swtl 
propres, bâties pour la pliipiirt eti piétrëi 
et couvertes eii bois; dn trouve daoi 
leurs villages de botinefli aiibergés^ et 
leurs églises étaient encore venàtikttkèei 
il n'y a pas long-tems pour lé cbâlft 
harmonieux dont elles reteutissaieort léi 
dimanches, et par lequel les viUagcMrti 
•e délassaient des travaux de la senfuiuê* 
Malgré cet esprit laborieux, les habîtâAd 
de la vallée, dont le nombre S'est c^nsi^^ 
dérablement accru depuis deux siècles, 
ne trouvent pas tous à y subsister, et 
sont obligés en partie d'émigrer pou# 
chercher ailleurs les moyens d'existences 
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iMbiou^ deptiis que le commei'ce ert €ù 
stagnation dans toute PEurope. Quîn^an 
merait à habiter cette yallée, ob la main 
de rhomme profite si bien des dons dei 
la nature; où, à la vérité^ l'hiver est loi^ 
et rude, maïs oh- la belle saison trans-* 
forme le pa^^ «q uq jardin, ou si Poo 
Veut en un parc charmant? 

La rivière d^Orfoe, venant du lac de» 
Rousses^ entre dans la vallée de Joux du 
côté du sud- ouest, passe auprès de» 
Brasses dont les forges avaient autrefois 
une grande activité, et entre auprès du 
Chenit d^ans le lac de Joux qui occUpo 
le milieu de cette vallée alongée. Ce laC 
poissonneux, lai'ge d'une petite demi^ 
Heue, mais long de deux lieues et demie^ 
est bordé d'un côté par des tapis de ver^ 
dure entremêlés de maisons etde chalets^ 
de l'autre des rochers couverts d^un ri- 
deau de forêts de sapins hérissent sa rive« 
la Dent-de-Yanlion,^ située k l'extrémité 
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âe la vallée, lui offre une perspective 
imposante. Les clochers de quelques 
villages, qui dominent le lac, ajoutent à 
Tagrément du coup-4'œil varié que pré- 
sentent les eaux, les prés, les bois, les 
montagnes et les rochers. C'est auprès* 
du village de F Abbaye que Von voit jaillir 
du pied d'une roche la belle fontaine de 
la Lionne dont les eaux vont se^ réunir à 
celles du lac. Ce fut sur remplacement 
de ce village qu'un sieur de Grauson. 
fonda, vers le milieu du douzième siècle^ 
une abbaye de prémontré% première 
colonie de toute la vallée. A l'époque à^ 
la réformation cette modeste commu-* 
nauté religieuse fut sécularisée* 

Auprès du village du Pont, situé à l'ex** 
trémîlé du lac, une langue de terre se* 
pare ce bassin d'un petit lac appelé du 
Brenet; mais il communique avec le 
grand par un canal. Une ancienne tradi-^ 
tien prétend que les eaux du lac de Joux 
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se perdaient autrefois dans des eaviléi 
toot^raines appelées les entonnoirs; maii 
que les moines de Fabbaye^ en bouchant 
ces retraites, forcèrent les eaux à former 
le second bassin, qui trouva une issue 
dans des fentes de rochers* Llodustrie a 
profité de cet échappement des eaux du 
lac, ou si Ton veut de TOrbe^ pour mettre 
en mouvement le mécanisme ingénieux 
des moulins de Bonport, une des curio-* 
sites de la vallée. C'est à une demi-lieue 
des rochers, sous lesquels disparaissent 
les eaux du Bre net, que jaillit une source 
abondante que Ton a toujours regardée 
comme la continuation de l'Orbe, et à 
laquelle on a donnée par cette raison, le 
même nom; mais elle n'a pas constam^ 
ment jailli au même endroit. Pendant 
long-tems elle sortait de la grotte des 
fées, vaste souterrain naturel à deux éta- 
ges auprès de Yalorbe, dont l'intérieur 
ressemble à un édifice gothique ruiîDéi 



Quelque b^uleversement.doit atoir tibé* 
Irué les canaux souterrains par lesquels 
l^rbe y arrivais C'est maintenant à ceni 
pas aurdessous de la grotte que |aillit la 
source dans une vaUée charmante. 

Kous allons suivre POfbe jusqu'à soii 
^mbouc^ure dans le lac de Neufchâ'' 
tel. Le Valorbe j . avec le village dii 
tnême nom» entre deux hauteurs du 
Jura, le Yaulion et le Mont*d'Or^ peut 
être regafdjé comme une suite du Val de 
Joux; c'est encore une vallée remplie 
d'iiidnstm; ses ateliers fournissent deil 
ouvragés de forge^ des armes, de la dou-! 
terie, de rhorlogerîe, des outils de labou' 
fage, etc. he village est au bout de la 
Irallée; ilai^^n heaupoAtSHr l'Orbe; les 
fabriques ont remplacé son anciennes 
abbaye^ 

Cette contrée n'a pas toujouts été aussj 
paisible qu'elle l'est maintenant, et les 
fureurs de la guerre ont icéquemmenf 
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déMdé les communes qoe le tfaTail ttni 
lieureusest Le fort des Gléesr ou Glêfîr, 
qui gardait un défilé du Jura, au-delà de 
Valorbe, serrait dans le moyen âge de 
repaire à des seigneurs qui troûyaient 
plus de plaisir à dévaster le pays qu*à le 
faire fleurir. Quand les Suisfies eurent 
enfin le sentiment de leur fbrce et de 
leur liberté^ ils assiégèrent ce poste ini-^ 
portant, le prirent d'assaut et le rédtK'-« 
eirent en eendres ayee la yiUe qui y 
touchait, Les ruines des Clées attestèrdtit 
encore longr-tefns sUr tes rochers, doiit 
le pied est baigné par lès eaux de TOrbe, 
les yiolences de la doblessè, et la )ustô 
yengeanoe de la nation. 

Non loin des Clées^ les solitaires avaient 
fondée dans un joli yallon arit>sé par le 
ruisseau de Nozon, une abbayede citeaux, 
celle de Romain-Motiers, ^ui avait fini 
par devenir un séjour pour des nobles^ 
ennemis du travail* Si le* Suisses |ug$<« 
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>30t les Clées dangereuses, ils jugèrent 
Tabbaye mutile, et la supprimèrent lors 
de la réformation. 

En suivant le cours de TOrbe et ses 
•cascades, nous arrivons à la ville de ce 
nom qui présente un intérêt historique. 
Capitale du royaume de la petite Bour- 
gogne, elle a été anciennement la rési- 
-d^ice des rois mérovingiens, et des pa-« 
triciens t)u gouverneurs de la Bouiw 
gogae transjiurane. Elle avait alors une 
citadelle avec un château fort, et plu- 
sieurs églises. Ce fut dans ce château 
^jue les fils de Lothaire se partagèrent 
les états de leur père ; €harles-le»Gro8, 
et ses cousins, les rois Louis et Carloman 
y donnèrent, en 879, des fêtes comme 
pour se délasser de leurs guerres et de 
leurs querelles; bien des chartes sont 
datées du château d^Orbe, mais peu de 
mesures utiles pour le peuple y ont été 
résolues par les princes. Les Bernois 
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détruisirent enfin ce château en i47^ 
et n'en laissèrent subsister qu'une haute 
tour dont on voit encore les ruines. S'il 
est vrai que le pont, construit avec har- 
diesse sur rOrbe, est l'ouvrage de Theu- 
delone, sœur d'un roi de la Bourgogne 
transjurane au septième siècle, cette 
princesse a été plus utile au pays que 
tous ces princes qui ont dissipé dans les 
banquets du château l'argent de leurs 
suféts. Les campagnes d'Orbe furent ar- 
rosées, en 866, du sang de ceux qui.pé- 
rirent dans un combat meurtrier entre 
un seigneur, le comte Conrad, et un 
prélat, l'abbé Hugebert. J'ignore pour- 
quoi ils se battaient ; mais le fait est que 
leur querelle sanglante coûta la vie à 
beaucoup d'hommes à qui leur inimitié 
était parfaitement indifférente, comme 
le sont généralement aiix sujets l'inimitié 
et la jalousie des souverains* 

y iltebeuf,situé à l'extrémité du district 
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^^Orbe^ est remapqu^Ue par une grottli 
remplie de pétrifiçatiopS) et donnant 
fiaissance à un ruisseau intermittent^ 
On trouve non loin de là le peUt pay^ 
4e Saînte-Çrqix enfoncé 4aps le Jura , 
|nais babit^ pomme le val de Joux par 
4es forgerons, des couteliers, des borlo? 
^evBf et des ouvrièrqs en 4entelles, 

Après Orbe, les bords de la rivière per^ 
4entleiir agrément; c'est àtrs^versdes mai 
fais ^lalsaiqs qu'elle arriye enfin à Yvér^. 
don^ où elle se jettedanslelacdeiHeufobàf 
fel. Ces marais seraient susceptibles d'é« 
tre dessécbés ; niais il fau4pait des efforts 
fiuxquels dans Ipi campagnes de la Sqisse 
pn se résout difficilement. Le bieii s'y 
fait souvent ayec lenteur, et ce n'est 
qu'à la dernière extrémité qu'on remédie 
fiu mal. Cependant il existe à Yverdon 
eomme à Veyfiy ^ne société pour la sup^ 
|)ression de la n^en4icité et l'ôccupatioa 
(le$ pauvres^ 



Yverdon est une jolie petite ville qiil 
présente en raccourci avec son port^ sei 
inagasins, sa douane et son commerce 
de transit, l'image d'une place de men 
.C'était autrefois une des bonnes villes 
de la Savoie; les Bernois la jugèrent 
08sez bopne pour s'en emparer et la 
l^arder* Ses principales rues aboutissent 
^ la grande place : elle compte parmi ses 
inonumens Phôtel^de^viUe avec une hU 
bliothèque^ Téglise^ les bains d'eau mi^ 
néU'ale^ et surtout le vieux château. On 
trouve en général dans le district beau^ 
coup de ruines de châteaux qui^ dans les 
tems de la féodalité, ont été autant de 
forts redoutables d*oii les nobles se fai-» 
saient la guerre, en désolant le pays^ 
IjC château d'Yverdpn n'a jamais eu une 
destination aussi utile que dans ce mo^- 
ment, où il sert d'emplacement à Vexn 
cellente institution de l'infatigable Pest^-* 
lozzi. Il ne sort plus de ces mwrs crcnel^li 
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et de ces toitira massives que des instîtu*' 
teurs habiles, et des élèves instruits qui 
vont répandre autant d'humanité et de 
bienveillance que les anciens possesseurs 
des châteaux répandaient de calamités. 
C'est à force de persévérance que Pesta- 
lozzi, aqimé d'un zèle ardent pour l'ins- 
truction de l'enfance 9 et pour le bien- 
être de. la classe des pauvres, est par- 
venu, malgré tous les obstacles et tous 
les dégoiits, à fonder en Suisse une ins^ 
titution . qui siert de modèle à celles que 
l'on entretient à si grands frais dans les 
premiers états de l'Europe. De tous les 
pays on y envoie des enfans pour les faire 
profiter des avantages de la méthode 
d'enseignement, Inventée et pratiquée 
avec tant de succès par le célèbre insti- 
tuteur. 

Si je fajs mention d'un autre château^ 
celui de Champvent, fondé, dit-on, par 
la reine Berthe, c'est uaiquement à cause 
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Banee de Gabrielle de Verg}:. 

Outre la ville d'Yverdoa, le pays de 
Vaud possède sur le lao^ Nenfchàtel la 
ville et ' le port de Granson, -dont le 
château a été k>ng-tem8 la résidence de 
la famille de Grauson, assez connue par 
ses guerres dans ce pays. Quand la Suisse 
devint libre, ses troupes^ s'emparèrent 
aussi de. C€^ asiLe de la féodalité. Charles, 
due de Bourgogne, s'en empara, et fit 
pendre ou noyer cinq eents Bernois qui 
en composaient 'la garnison. Les Suisse 
se vengèrent cruellement de cet acte de 
rigueur, en taillant^ en pièces, le 5 mars 
1476, entre Grafison et Concise, l'armée 
^u diic, forte de soixante^ix mille hom- 
mes; o'est une des plus grandes victoires 
^^'ils aient remportées : et -ce n'est que 
par des succès aussi édatans qu'ils ont 
pu aftermir leur indépendance, malgré 
Je nombre et la force de leurs ennemis. 

Il «st assez remarquable de trouver 
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dang le port de Granson un rocbet sé^« 
))lable à celui du port de Genève, et qui 
a été voué également, à ce que Ton creit, 
Mu culte de Neptune, 

Si des bords du lac de Neufchàtel nous 
nous dirigeons vers celui de Morat, nouf 
rencontrerons sur les rives de la Broyé» 
la petite yille de P9yerne, dont Tégliso 
abbatiale renfermait autrefois les tom<« 
beaux de la reine Berthe, de son mari é% 
de ^on fils; puis Tantique Ayenches^ 
capital^ des Helyétiens, ensuite colonie 
romaine, ique le féroce Attila détruisit do 
fond en comble : quelques colonnes, des 
inscriptions, des restes d'ampbithéàtre 
et d*aqueducs, et des fragmens demosan 
ques ont seuls échappé à cette dévastât 
tion. Des fouilles mettraient peut-ètie a^ 
jour d'autres antiquités {*). Uéglise et 



(*) Lettres archeologiçues sur AvencheSp 
fJans le T. YII da Conscrv. Suisse. 
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U ehAtéâii del^ifliabotirg, quoique côns* 
truite après le règne des Romains^ son! 
aussi d*ime haute antiquitéi 

On IrouTe, en remontant la Broyé, une 
autre Tille ancienne^ celle de Moudon^ 
dont le efaàteau, bâti {)ar Pépin-le^Bref^ 
n^a laissé qu^une forle tour carrée t sous 
)a domination de la Savoie, les étato dd 
ATaud s'y assemblaient, et le grand bailli 
du pays y ayait sa i^dencéi 

Les districts d'Oron, Echallens, Gos-» 
iK>iioy renferment encore quelques ruines 
«t de jolis paysages; mais |é me hâte 
d'arriter aux bords dii lao de Létnap, et 
de les parcotit*ir^ à partir de la limite du 
canton de Genève^ 

Itous y voyons d^abord le |oIi village 
de Coppet, qui profite du voisinage de 
.Genève : son château était autrefpjs 1^ 
«iége d^une barOnie; mais cet avantagçi^ 
.fiéodal ne Ta pas illustré autant que {0 
»é|our de NecKet et de safiUe, la cél^V^ 



tî2 

madame de Staël; l'un et Faufre oûI 
acheté lÂ célébrité aux dépens de leur 
repos : madame de Staël, une des femmes 
les plus étonnantes, non^eulement de 
notre tems, mais de tous les- âges, a 
mérité, par son génie et par son e^rit 
indépendant, la haine et la persécution 
d*un despote. Après une ^vie orageuse^ 
mais marquée de gloire, ses restes w^- 
posent à Coppet, auprès de ceux de ses 
parens, qu'elle surpassa, non en vertus 
paisibles, mais en grandeur d'ame, et 
surtout comme écrivain^ Si le souvenûr 
de Tmiteur de Corinne ne suffisait pas 
pour donner de Thitérèt au pays de 
Coppet, je rappellerais que dans la plaine 
voisine un combat fut livré, en 1019, par 
les troupes de Tempereur Henri II, sous 
les ordres de trois frères de la maison de 
Habsbourg, aux Bourguignons comman^ 
dés par le comte Guillaume de FoUiers^ : 

* 

celui-ci iierdit la bataille. G'e«t aus^i à 
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Ccppet que Ton a trouvé cette épitaphe 
romaine 8Î connue : ^ixiut vivis; morie* 
• ris ut swn morluus : sic vita truditur, Faîe 
viatOf\ et ahi in rem tuanu 
' Nyon, bâtie sur une colline au bord du 
^ lac; ise fait voir de loin; cVtait déjà sous 
"les Romains une colonie équestre. On y a 
trouvé plusieurs inscriptions que Ton con- 
serve pour la plupart à Genève. Son petit 
port fait un commerce d'expédition assez 
actifs Située sur la grande route qui con- 
duit en Franche-Comté, Nyon est en 
général commerçante; son industrie se 
porté particulièrement sur la tannerie et 
la fabrication de la faïence et porcelaine. 
Le château domine la ville dont la posi- 
tion et les promenades sont charmantes. 
' Prangin, auprès de Nyon^ était fréquen- 
tée autrefois pour ses sources d'eau sul- 
fureuse : ce bourg possède un grand 
château et un joli bois. Le district de 
Sfyon renferme encore le bourg et le ch4* 

TOQUE I. 4* 
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teancTe Gingînsy auprès duquel, eu ttZS^ 
une armée Savoisienne de trois mille 
hommes fut défaite par quatre cents 
Bernois et Neufchâteloîs : il est fâcheux 
que les Bernois aient marqué partout 
dans ce pays le triomphe de la liberté 
par de grandes dévastotions, et qu'ils 
aient opprimé eux-mêmes le pays qu'ils 
avaient délivré de la domination étran-^ 

La Dole limite le district; il faut gravis 
cette montagne, si Ik^n veut faire une 
excursion de botanique, ou fouir d'une vue 
étendue sur la Franche-€omté. A Nyon 
succède, sur la côte du. Léman, le bourg 
de Belle qui n'a qu'ime rue parallèle au 
]àc, et qui possède un château comme la 
plupart des bourgs de la côte» Cdui de 
Kosay est remarquaUe, parce que ce fut 
dans ce château que se forma cette con-* 
frairîe de gentilshommes ou plutôt de 
brigands qui^ sous le nom des Gentils^ 
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Iiommes de là Cuiller, menacèrent, en 
i527, là sûreté de Genève; ils avaient une 
cuiller pendue au cou, conune pour an*^ 
noncer leur faim* 

£n remontant un peu le ruisseau 
d'Aubonne, qui se jette dans le lac, on 
trouve le joli bourg de ce nom, avec un 
«hâteau dont la posrition eut, comme on 
sait, tant d'attraits pour le Voyageur 
Tavemier, qu'il la préférait à tous les 
sites de l'Europe et de l'Asie, celui de 
Constantinople excepté. Le pay» n'est 
pas seulement bien situé, mais aussi bien 
cultivé. Un marin fameux, l'amiral Du- 
q[uesne, a son tombeau dans l'église 
d'Aubonne. N'oublions pas de faire 
mention de deux fondations pieuses dQ 
cette ville, qui font un grand honneur à 
rame des fondateurs : un médecin, Guex, 
fonda, en 1801, un prix perpétuel pour 
la femme ou la fille qui, chaque année, 
aérait reconnue avoir pris le soin le plus 
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tendre de te» pareas mfîmftes; feutre 
fimdatioD est oeSe d\uÈ am^ aoMn é 
Charbonnier, qui a l^;oé son bien aux 
avei^les indigens du district H parait 
aroîr mieiK senti qoe personne ce que 
la privation de la Tue a de pénU^ pour 
le panvre. 

Eerenant \&^ le lac, noos troorons 
d^abord la folie petite vHle de Morges, 
bâtie régolièreflieat, arec on ancien 
château qui sert aujourd'hui d'^arsenal 
au eantoo, et un petit port, animé par 
le commerce de conunîssion ; et le châ- 
teau de Wuffleifê, un des plus Weux du 
pays de Vaud. 

Nous arrivons ensuite au chef-lieu du 
canton, la ville de Lausanne, située sur 
trois collines, à tm quart de lieue du 

r 

lac, et peuplée de 9,000 âmes. Les inéga- 
lités de son sol Font fait diviser en lité^ 
bourgs pont . palnd et Saint- Law^f^nt, Au 
quatrième siècle Pévéché d'Avenches fut 
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transféré à Lausanne, et depuis lors Té- 
vèque^ disputa la juridiction à la com- 
mune. Sa belle cathédrale gothique fut 
consacrée au culte, en 1275, par le pape 
Grégoire X, en présence de l'empereur 
Hodolphe de Habsbourg,- et de plusieurs 
cardinaux qui ne se doutaient pas que 
cette église servirait plus long-tems au 
culte réformé qu'à celui des catholi- 
ques. L'évèché est transféré depuis la 
réformation, à Fribourg, et son ancien 
palais est maintenant rhôtel du gouver- 
nement. Ce n'est que depuis la révolu- 
tion française que le pays de Yaud forme 
un canton indépendant, et que son gou- 
vêrnenient siège à Lausanne. Auparavant 
les Bernois traitaient les Yaudois en sujets 
conquis, et l'oppression qu'ils exerçaient 
sur leurs compatriotes, présentait un 
spectacle honteux dans la république 
Buisse. Sous les ducs de Savoie, le pays 
de Vftud avait du moins joui du régime 

.4 
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Mprésentalif; l68 Berùois Tavaient dé^ 
pouillé de ce droil important. La nou- 
velle de la révolution française inspira 
aux Taudois le désir de secouer le joug 
de Berne. Il eût été beau de devoir leur 
affranchissement à eux-mêmes; mais 
dans leur haine aveugle contre les Ber-» 
nois, les kabitans de Yaud appelèrent 
imprudemment le secours de la répu- 
blique française, et les armes étrangères 
dont ils furent les premiers à sentir le 
poids. Mais du moins ils obtinrent leur 
affranchissement. Ce fut en vertu de la 
garantie que le roi Charles IX avait 
donnée auxVaudois, en 1565, au sujet de 
la conservation de leurs droits, stipulée 
par le traité entre Berne et la Savoie^ 
que les Français affranchirent le pays 
de Yaud avec des mains armées. On vit 
nattre momentanément une république 
lémanîque et ériger partout des arbres 
de liberté. 
Après avoir été modifié dans la suite, Q% 
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gottvemement se compose du grand c(m«« 
seil, de cent quatre-vingts membres élus 
pour douze ans, et d'un conseil-d'état de 
treize membres tirés du grand conseil, 
et munis du pouvoir exécutif. Le grand 
conseil est présidé par deux Landam« 
mans. L'élection de ses membres est plus 
compliquée qu'il ne convient à une aussi 
petite république. Chacun des soixante 
cercles du canton y nomme un député 
direct qui doit posséder des propriétés 
foncières au moins de la valeur de deux 
mille cinq cents francs; en outre chaque 
assemblée électorale propose quatre can- 
didats pris hors des cerclés respect, et 
propriétaires de dix mille francs en 
terres. Parmi ces élus le grand conseil 
en nomme soixante-trois par un scrutin 
secret; enfin une commission composée 
de quarante membres du grand conseil 
tirés au sort, de tout le conseil-d'état^ 
et du tribun^ d'appel, noaune de sort 
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côté cinquante -quatre ihembres du 
grand conseil, savoir : trente-six parmi 
les propriétaires d'un fonds de la valeur 
de dix mille francs, âgés de quarante 
ans, et dixihuit parmi les citoyens âçés 
de vingt-cinq ans. Ce mode d'élection 
est plus bizarre qu'utile, et n'a été in- 
venté que pour donner au gouvernement 
le moyen d'influer sur les choix des 
représentans du peuple. Par le même 
principe les correspondances entre les 
assemblées des cercles et des communes 
sont interdites. Au reste le canton de 
Vaud n'admet point de privilèges de 
castes ni de personnes; tout habitant est 
soldat : la religion évangélique réformée 
est celle du canton. 

L'avanoement des pasteurs est réglé 
comme l'avancement militaire. Les cent- 
cinquante-^ huit cures du canton sont 
divisées en cinq classes. Une fois entré 

dans une de ces classes, on ue peut. 
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d'après une loi assez singulière, passer 
dans une autre classe; mais on avance 
dans la sienne par ordre d'ancienneté, 
sans que l'intrigue y obtienne la nioindre 
préférence. Ainsi les droits de l'âge sont 
parfaitement respectéis ; mais ceux du 
talent et du zèle doivent quelquefois en 
^uffrir. Chaque classe de pasteurs a ses 
assemblées, et se subdivise en sections 
ou colloques. L'académie dé Lausanne, 
composée maintenant de quatorze chai- 
res, qu'ont occupées les Conrad Gèssner, 
les Barbeyrac, les Henri Etienne, etc., 
est spécialement destinée à former des 
candidats pour les cures ; il faut y avoir 
été examiné et agréé pour avoir droit à 
une place de pasteur. Autrefois cette 
académie attirait beaucoup d'étudians 
étrangers, comme !e beau site de Lau- 
sanne attire toujours uii grand nombre 
de voyageurs, surtout d'Anglais qui s'y 
mettent en pension pour jouir des belles 
irues de la Suisse, et apprendre en même 
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tems le français. Cette langue se parle 
du nioins plus purement à Lausanne 
que dans les campagnes, où le romand 
8*y mêle, et le rend presque inintelligible 
à des français. Le langage diffère même 
sensiblement dans les divers districts. 
L*éclair, qui est cinllutzo dans le gros de 
Yaud, s^appelle ailleurs tsallein. L'eau 
devient successivement aigue, évoney 
ivoué^ iguCy iVe. On y reconnaît du grec^ 
du latin, du celte;, ceux qui le. parlent 
ont des proverbes ou revi que le romand 
exprime avec beaucoup de conicisioo, 
comme on peut voir par les échantillons 
jiuivans : 

Ke meprkise lo pou^ lo prau lofoui; qu{ 
méprise le peu, le beaucoup le fuit« 

Cein konfa à granta couaita^ on sein 
repein à ksi; ce que Ton fait en hâte^ 
on s*en repent à loisir. 

Kan te hein y lé prau; quand c^est bien^ 
c'est suffisant. 

Lausanne n'a jamais été une ville 
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commerçante ni manufeeturière ; elle â 
pourtant un petit port au village d'Onchy : 
Tancien Lausanium était situé sur rem- 
placement du hameau de Vidi. Les en- 
virons de Lausanne sont couverts de 
maisons de campagne, depuis le bord du 
lac, jusqu'aux hauteurs du Jorat; de 
près et de loin il y a de charmantes pro- 
menades dont la nature a presque fait 
tous les frais. 

. Avant d'atteindre Vevay, cm passe à 
Cully, située au fond d'un petit golfe» 
On voit dans le lointain, sur une des 
eimes du Jorat, les restes du fort de 
GoiM*ze, qui dans les guerres féodales 
était un poste important. Les pâtres qui 
fréquentent ces hauteurs n'ont heureu- 
sement plus rien à craindre des querelles 
féodales. La jolie petite ville de Vevay, 
avec un pont à l'embouchure de la 
Teveyse, fait un commerce assez actif 
de draperie^ horlogerie, tannerie et fro* 
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mages de Gruyère ; elle fait aussi des 
•afifaires de commission considérables 
avec la France, l'Italie et F Allemagne $ 
.quoiqu'elle soit dépourvue d'un port; 
elle a une belle place publique, une jolie 
fontaine et des promenades charmantea. 
La ville est entourée^ du côté de la terre,; 
de vignobles, au-delà desquels on voil 
dominer le mont Chardonne, couvert de 
bois, de pâturages et d'habitations. ï - 

Clarens a reçu un aouveau charm^> ^ 
par la description romanesque de l'aunt^^ 
teur de la Nouvelle Héio'ise; maisla.réa^i^ * 
lité du danger dont ; le torrent de la 
Boye n>enace quelquefois ce beau sitey 
diminue la douce impression que pro-^ 
duit son aspect. , . -^ '. 

A l'extrémité du lac de Genève, s'élèvej^ • > 
du milieu des eaux, le vieux château de 
Chilien, respectable pour tout ami de la 
liberté sociale. Lordfiyron le salue dana 
un de ses poèmes comme un lieu sacré: 



ChîUon ! ihj prison îs a holy place^ 
And thy sad floor an aitar. For*t was trod 
Unlii his very steps hâve left a trace 
W^orn, as if thy cold pavement were a sod^ 
By BonnivaYd ! may none those marks efface! 
For they appeal from tyranny to god^ 

Ce fut dans les souterrains humidef 
de ce donjon, au-dessous du niveau des 
eaux du lac, que Bonnivard, le plus ar- 
dent et le plus respectable défenseur de 
la liberté de Genève, expia sous la domû 
nation du duc de Savoie le tort glorieux 
d'avoir consacré toutes les facultés de 
son ame à la prospérité de sa patrie. 
On voit encore dans ces cavernes af- 
freuses les traces de sa captivité. Délivré 
enfin par les Bernois en 1 556, cet illustre 
patriote jouît à Genève de la récompense 
de son zèle républicain. Il entra dans le 
conseil des deux cents, et fut pensionné 
par la république, à laquelle il légua, à 
sa mort, ses livres et ses manuscrits, sa 
principale richesse. 

TOMB I. 4** 
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jLa montagne du Naye, à qaatre lieues 
au-dessus de Montreux, mérite d*ôtre 
gravie, pour que Ton voie de là le lever 
du soleil sur le lac. Cette montagne est 
percée de cavités. Dans les pâturages 
qui ne peuvent servir que deux mois^ 
on voit croître de belles gentianes poiu*- 
prées. 

Non loin de Chillon et de Villeneuve» 
le Rhône venant des hautes montagnes 
du Valais se jette dans le lac, après 
avoir arrosé la côte de Bex et d'Aigle, 
Ueux entre lesquels les montagnes four- 
nissent presque la seule eau salée que Ton 
connaisse en Suisse; quinze mille quin- 
taux de sel sont le produit des salines de 
ce pays. 

Dans lès hautes montagnes de cette 
contrée, du côté du canton de Berne, est 
enfoncé le pajs et en haut Romand ^ arrosé 
par la Sarine, et habité par des pasteurs 
^nX Us vabanes sont disséminées sur 
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les flancs des montagnes au miliet) 
des pâturages et des prairies. C'est là 
que Ton trouve le petit lac solitaire de 
Liauson, où le silence n'est jamais inter* 
rompu que par les chants des pâtres; sur 
la montagne de Liauson se tient au mois 
de juin une foire de bétaUy et une assem- 
blée, dans laquelle le berger en chef 
propose à la commune comme candidats 
les bergers entre lesquels elle choisit 
ses compagnons pour Vite. A.leiu* retour 
de la montagne, les bergers se paient en 
fromages. La vallée reculée d'Etivaz» 
arrosée par la Torneresse, recèle un 
yillage avec des eaux sulfureuses; une 
forêt protège ce lieu contre les avalan- 
ches et contre les éboulemens; des peines 
révères empêchent la coignée de toucher 
à ce bois protecteur. Aux pâturages de 
Saxîéma on fait les meilleurs fromages 
du pays. Un pré y portait autrefois le 
nom de la belle Luze (de la belle Louise}^ 
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à cause d'une aventure amoureuse entre 
un comte de Gruyère et une pastourelle. 
Les hameaux de la Cuve et du Pas-de*- 
la-Tine sont enfoncf^s entre les rochers 
au point d'être privés en hiver de la vue 
du soleil. 

A Corjepn, oii l'on a une vue char- 
mante sur le cours de la Sarine, il y a 
quelques grottes appelées les Tannes de 
Corjcon. Depuis qu'il n'y a plus d'ours 
dans cette contrée, elles servent de re- 
traite aux renards. Autrefois on y venait 
chercher cette pâte blanche et onc- 
tueuse qui, sous le nom de lait de la lune^ 
passait pour avoir de grandes vertus mé- 
dicinales, et qui n'est qu'une espèce de 
craie. Le botaniste trouve sur ces hau- 
teurs le chèvre-feuille bleuâtre, la vio- 
lette jaune, le bleuet des Alpes, la rose 
sans épine, etc. 

Le hameau de Gerignos a une position 
lelle qu'il voit l'astre du jour se lever 
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Crois fois derrière les pics de diverses 
hauteurs situés du côté de Test. La plaine 
des Masses est comparée à TArcadie; 
tous les habitans y mènent une vie pas- 
torale et presque nomade; ils ont des 
maisons de bois situées à des élévations 
plus oii moins considérables qu'ils ha- 
bitent successivement dans le cours des 
quatre saisons. La fureur féodale a pour- 
suivi lès hommes jusque dans ces con- 
trées paisibles; et les restes 4u château 
' d'Aigremont, qui commandait les vallées 
d'Ormont et des Masses, attestent le mal 
que les seigneurs féodaux ont fait jadis 
aux pasteurs : ceux-ci n'ont pu jouir du 
repos qu'en détruisant ce repaire de la 
Violence seigneuriale. U fallait que le 
mal fût bien grand, pour exciter à la ven- 
geance des hommes pacifiques qui ne 
sont habitués qu'à manier la houlette. 
Ce château, appartenant à une branche 
cadette de la maison de Gruyères, avait 

4 
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pour dernier châtelain Pontverre. La 
superstition prétend qu'on le voit en*< 
core la nuit assis sur un fauteuil, en-» 
touré de chaudières remplies d'or et 
d'ai^ent, et comptant avidement son 
trésor, tandis que des filles vêtues de 
noir et couvertes d'un voile blanc font 
retentir les ruines de leurs gémissemens 
plaintifs. 

Par la plaine des Iles, on arrive à des 
bancs de glace hérissés d'aiguilles grani- 
tiques; les eaux qui en découlent tom- 
bent en cascades, et forment la rivière 
de Grand'eau. Len chasseurs d'Ormont, 
montagnards très - hardis, y vont à la 
recherche des marmottes. Le» pasteurs 
d'Ormont mènent une vie presque no- 
made, au milieu des avalanches, des 
éboulemens, des débordemens de tor- 
rens ; ayant de petits pâturages dissémi- 
nés sur les montagnes, ils vont de Tun 
à l'autre; en sorte qu'ils changent six à 
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buit fois de demeure par an^ et que par^ 
tout on voit sur ces montagnes de petites 
cabanes : on assure qi|e le cercle d'Or« 
mont en renferme vingt mille. On voit, 
dans leurs émigrations, les femmes des 
pâtres porter le berceau sur la tète, le 
pot au lait sur le dos, et un tricot à la 
main. Les bergers d'Ormont se nour- 
rissent de viande salée, de fromage, petit 
lait, pommes de terre, et d'un pain gros- 
sier séché et durci à la fumée. Us ont 
dans leur patois beaucoup de mots in« 
connus dans la plaine; leurs mœurs 
sont rudes et grossières; ils passent pour 
vindicatifs, et ils est certain qimis sont 
intrépides et qu'ils ont de Pesprit natureL 
Ils conduisent leurs morts en traîneau à 
la fosse, et là un parent ou ami du dé- 
funt fait son élège, et adresse une exhor- 
tation simple et rustique aux assistansi 
parmi lesquels se trouvent ordinaire^ 
ment les mères qui allaitent leurs en« 
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fans 9ur le bord de la tombe. Un de 
ces orateurs rustiques prononça un jour 
le discours funèbre suivant : « Mes amis, 
les uns disent du bien de celui que nous 
enterrons ; les autres en disent du mal : 
croyez-moi, laissons le mort, et allons 
faire le hatamoi (repas des funérailles) » . 
En général, les pasteurs d'Ormont- 
Dessus sont une peuplade singulière. 

La commune d'Ormont-Dessous ne 
présente pas un aspect aussi sauvage. 
Elle est dominée par les terres d'Aï et 
de Maye, -où les pasteurs conduisent 
leurs troupeaux de brebis pendant en- 
viron six semaines de Tété, pour y brou- 
ter une herbe courte et savoureuse. 
Les deux rochers présentent les marques 
de là plus grande vétusté, et c'est entre 
ces blocs écroulés que paissent les mou- 
tons. Suivant un ancien usage, les ber- 
gers, avant de redescendre, font, l'avant-* 
dernier dimanche d'août, sur ces h^^^* 
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teurs, une distribution de orème aux 
pauvres, dans une fête qu'on appelle la 
Bemausa (*). 



(*) Coup-dceil sur les Alpes, dans le T. VI 
du Conservateur Suisse, 
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CANTON DE NEUFCHATEL. 
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pus trouvons dans ce canton, situé 
entre la Franche-Comté et le lac de 
Neufchàtel, luie des contradictions que 
Ton observe si souvent dans les instita-* 
tions humaines. Il fait partie d'une con- 
fédération républicaine, tandis qu^un 
monarque en est le chef : c'est un pays 
libre; mais il reçoit des ordres de Berlin, 
et y envoie en échange un tribut de cent 
mille écus. 

liC canton de Neufchâtel ne partage 
point la gloire des Suisses d'avoir con-* 
quis leur liberté; sa population ne 
ê'est point distinguée dans ees guerres 
ob les Helvétiens versèrent leur sang 
pour prix de leur indépendance; leur 
pays, toujours sujet à des maîtres pour 
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la plupart étrangers, a passé, comme 
une propriété, de main en main : on Ta 
fendu, donné, mis en gage, on se Test 
disputé, et l'histoire du pays consiste 
dans la liste de ceux qui Tont possédé. 
C'étaient d'abord des comtes d'une fa- 
mille indigène, et vassaux des empereurs 
d'Allemagne, qui, pour y attirer des ha- 
bitans, leur accordèrent la pleine jouis- 
sance des droits civils ; jouissance que 
les Neufchàtelois ont eu le bon esprit 
de conserver toujours sous leurs maîtres 
divers. La garantie contre l'arbitraire 
fait partie de leurs plus anciens privi* 
léges : il y a de grandes nations qui ne 
pourraient se vanter d'une garantie pa- 
reille. Par le mariage de Jeanne de 
Hochbei^ avec Louis d'Orléans, duc de 
Lodguevîlle, la principauté passa dam 
une maison française; cette princesse 
dissipait les revenus du pays dans le faste 
qu^elle étalait à Paris. Pendant ce tems. 
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les troupes qui revenaient deJa gueihre 
apportaient à Neufchàtel le goût de la 
réforme religieuse, comme de nos jours 
on a vu les troupes qui avaient combatfu 
contre le despotisme conserver et répan- 
dre le goût du régime libéral. Jeanne 
dévora encore le montant de la vente 
des biens ecclésiastiques, et ses sujets, 
instruits par un prédicateur français, 
nommé Farel, établirent le culte pro- 
testant. Neufchàtel s'habitua dès-lors à 
obéir à des maîtres qu'elle ne voyait 
presque jamais, mais dont l'absence avait 
cet avantage qu'elle préservait les con- 
trées du luxe d'une cour, et leur laissait 
l'exercice des droits civils. A l'extinction 
de la maison de Longueville, en 1707, 
on vit une chose assez singulière : treize 
compétiteurs firent plaider devant * les 
états de Neufchàtel leurs titres à la pos- 
session du pays. C'était une occasion 
favorable pour les habitans, de ne plus, 
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obéir à des étrangers, et de se joindre à 
la république helvétique ; mais les états^ 
sans énergie, sans patriotisme, exami- 
lièrent grayemenf; les titres des étran- 
gers, depuis le roi de Prusse |usqu*au 
baron de Montjoie, et jusqu'au canton 
Urj, qui, tout républicain qu'il était, 
élevait aussi des prétentions à la posses- 
sion de la principauté. Le roi de Prusse 
avait pour défenseur de sa demande le 
grand Leibnitz. Comment un client 
aussi puissant, défendu pai< un avocat 
aussi célèbre, n'aurait-il pas gagné sa 
cauçe ? Les états qui semblaient avides 
d'un mattre se hâtèrent d'adjuger la 
propriété de la principauté au roi de 
. Prusse. 

Après la conquête d'une grande partie 
de la Prusse par les armées française, 
en 1806, les Neufchâtelois eurent une 
îiouyelle. occasion de demaqder leur 
union à la confédération; ils furent 
TOUS I. 4**« 
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donnés en cadeau au prince Berthier^ 
Bans la moindre réserve des droits des 
habitans* Heureusement le nouveau pos* 
fiesseur respecta ces droits, comme les rois 
de Prusse les avaient respectés. £n 1814» 
les conquêtes de la Prusse sur la France 
Tendirent aux Neufchàtelois leur ancien 
mattre. On leur octroya une constitu- 
tion, et cette ibis on les incorpora, sauf 
les prérogatives du monarque, à la con* 
fédération suisse. 

La nouvelle constitution resserre beau* 
coup le système représentatif, et elle 
conOrme des privilèges contraires à Té- 
galité des droits^ Il n*y a pas même de 
députés du peuple dans cette partie de 
la république suisse ; un gouverneur et 
lin conseil-d'état, nommés par le roi^ 
forment le pouvoir législatif; et ce que 
Ton nomme les audiences X^) générales^ 
' 1 ■ ■ ■ I ■ ■ ■ ■ 

{*) Ces audiences sont renoavelées des tenot 
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se réduit à dix membres du conseil- 
d'état, à quatorze notables nonunés par 
le roi, à vingt-un châtelains ou maires^ 
et à trente prétendus députés nommés 
par les cours de justice. Cependant, 
pour donner au peuple im simulacre 
d'élections, on lui a laissé la faculté de 
proposer des candidats pour ces dépu» 
tations. Il faut convenir que le roi de 
Prusse n*a pas fait bien généreusement 
la part du peuple dans cette distribution 
des pouvoir», et qu'il y a des royaumes 
ou les droits de la nation s'exercent plus 
librement que dans le vingt -unième 
canton de la république suisse. 

Une disposition encore plus mauvaise, 
c'est que dans les courd de justice c^ 



flodaax. Elles se composaient de vingt-qoatre 
possesseurs de fîefs nobles, des quatre ch&te'aîns, 
des quatre bannerets et de quatre bourgeois de la 
ville. Les dernières forent tenu^ en i6iS. 
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•ont les châtelains ou maires que le 
gouvernement charge de la défense des 
accusés, et que le conseîl-d'état instruit 
les procès criminels. Je doute qu'en 
Turquie on ait moins pourvu à la pro- 
tection des accusés. Heureusement les 
mœurs du canton ne sont pas assez 
corrompues pour qu'on ait souvent oc- 
casion de se plaindre de cette législation 
vicieuse. 

Il se trouve encore d'autres choses 
singulières dans la constitution de ce 
petit canton. S'il n'a pas de véritable 
représentation nationale, il y a par com- 
pensation des villes et des villages qui 
ont un grand et un petit conseil; c'est 
la parodie du système représentatif. Il 
y a aussi des privilèges surannés qui 
«ont mieux respectés par le gouverne- 
ment que le droit de la liberté de la 
presse. C'est ainsi que les bourgeois de 
Neufchâtd ont le privilège de ne pou* 
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voir être arrêtés sans Fassentiment des 
magistrats de la ville, lors même que 
leur délit aurait été commis ailleurs, et 
de ne pouvoir être détenus que dans les 
prisons de Neufchâtel : voilà un singu- 
lier avantage. Il faut ajouter pourtant 
que tous les citoyens du canton ont le 
droit de ne pouvoir être arrêtés que 
d'après un jugement de cinq membres 
de la cour judiciaire dans le ressort de 
laquelle le délit a été commis, et qu^'à 
l'exception de la place de gouverneur, 
les Neufchâteloîs seuls sont admissibles 
à tous les emplois. 

La ville de Neufchâtel a toujours eu 
des prétentions à des prérogatives. Le 
duc Henri II de Longueville eut de longs 
démêlés avec elle à ce sujet. Il refusa de 
prêter serment avant d'avoir vu leur 
coutumier, qui n'était pas écrit. Un 
bourgeois lui dit en patois : Morts ign eu, 
quand le lej' sercy ou pote cteiclie , et quon 
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.prisse to le papié que la papetery de Ser-^ 
Hère porrey fére dans cent ans y e gnarai 
pas pru papier ni eiche por lé tote écrire (*). 
La boui^eoisie n'écrivit pas ses cou-* 
tûmes, et le prince ne prêta pas serment, 
quoique Berne, invoquée par la bour« 
geoisie, voulût Ty contraindre; mais il 
le prêta à Yalangin, et pour se venger 
des Neufch^telols il forma le projet d'une 
autre ville sur le lac, qui porterait le 
nom d'Henri'polis, et aurait de grande 
privilèges. Dans sa vieillesse, étant revenu 
à Neufchàtel pour quelques semaines, il 
voulut prêter serment, et dit aux bour- 
geois : c En ma jeunesse je vous ai fait 
bien des chagrins ; enfans ne savent gô 
qu'ils font, faut leur pardonner, > 1^ 



mu» 



i*) Quand le lac serait an pot d*encre, et qu'on 
prh tout le papier que la papeterie de Sernère 
fournirait déus un siècle, on ne pourrait écrire 
toutes nos coutumes. 
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banneret de la ville lui répondit plut6t^^ 
dans le langage d'un courtisan que dans 
celui d'un patriote : c Monseigneur, 
nous y perdrions , yû que ce serment 
ne contient pas tout ce que vous faites. • 
Il est assez bizarre que dans ce canton 
on puisse être bourgeois d'un lieu sans 
y résider, et qu'on puisse même être 
bourgeois de plusieurs lieux à-la-fois; 
lorsqu'un bourgeois de cette dernière 
cathégorie est traduit en justice, il donne 
la préférence au lieu dont les habitans 
jouissent des plus grands privilèges, sauf 
k redevenir bourgeois multiple quand il 
sera sorti d'embarras.* Dans le Yalangin^ 
les bourgeois s'assemblent tous les trois 
ans pour délibérer sur leurs affaires ; on 
voit arriver alors des gens de Neufchàtel, 
des montagnes, etc., qui tous ont la 
qualité de bourgeois de Yalangin, quoi* 
qu'ils n'y mettent guère le pied. Il n'y a 
que le roi qui puisse faire des bourgeois 
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de Yalangin. Ainsi, la commune de ca 
lieu a moins de pouvoir que les bourgs 
d'Angleterre. 

Dans ce canton, comme dans celui 
du Yaud, les pasteurs forment une cor-« 
poration ou compagnie qui surveille à-> 
la-fois le culte et Tinstruction. Quelques 
lieux ont des consistoires qui ont ou qui 
6'ari;pgent le droit d'infliger des puni* 
tions aux pécheurs qui scandalisent la 
commune. On sait quelles tracasseries 
un de ces consistoires suscita au mal- 
heureux Jean-Jacques, et que toute la 
fermeté éclairée du grand Frédéric sui&t 
à peine pour empêcher les persécutions 
des petits inquisiteurs. Ce fut à rocca>- 
sîon du fracas qu'ils firent au sujet d'une 
doctrine contraire au dogme de l'éter- 
nité des peines de l'enfer, que le roi de 
Prusse répondit : Si les Neufchâtelois 
veulent absolument être damnés à toute 
éternité, je ne m'y oppose point. 
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Un canton qui n'a que cinquante mille 
habitans, et dont la surface est occupée 
en partie par un lac et pai^ des rochers, 
et qui n'a point de routes commerciales, 
ne '^ promet pas une grande industrie. 
Cependant ce petit pays a des parties 
f|ui ne sont pour ainsi dire qu'un seul 
atelier, surtout pour la fabrication de 
l'horlogerie, des dentelles et toiles pcin- 
les. C'est à l'horlogerie que Locle et La- 
chaux-de-Fond doivent leur prospérité, 
et une population de douze mille âmes 
resserrée sur un espace de deux à trois 
lieues carrées. L'histoire de cçtte bran- 
che d'industrie est intéressante. On n'a- 
vait peut-être pas encore vu une montre 
dans cette contrée, lorsqu'en 1679 un 
marchand de chevaux ayant besoin de 
faire raccommoder une montre anglaise, 
la confia à un habitant adroit de Sagne, 
nommé Richard. C'était un jeune homme 
doué de grandes dispositions pour les 
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arts mécaniques; non-seulement il i*é<- 
para la montre anglaise, mais, en ayant 
étudié le mécanisme, il eut envie de 
l'imiter. N'ayant pas d'outils, il com- 
mença par en faire; et ce fut à l'aide 
des instrumens de sa fabrique qu'il 
composa une montre depuis la première 
pièce jusqu'à la dernière. On admira 
son ouvrage; on lui en conunanda de 
semblables : oes commandes furent au* 
tant d'encouragemens pour lui et pour 
sa famille qui le secondait. Il aurait 
voulu voir le mécanisme par lequel on 
taillait à Genève les roues des montres; 
mais, ne pouvant obtenir cette faculté, 
il inventa lui-même une machine de ce 
genre. Dèsrlors le travail fut plus prompt. 
Il établit à Locle une fabrique d'horlo- 
gerie qui, après sa mort, en 1741 9 f^^ 
multipliée par ses fils et par ses élèves. 

Ce fut surtout après 1760 que l'hor- 
logerie de Locle et Lachaux prit un 



essor rapide. Elle y fut enrichie de di- 
verses inventions précieuses, entre autres 
de réchappement à repos. Ces ateliers 
se distinguèrent par leurs pièces méca- 
niques ingénieuses; quelques-uns des 
horlogers qui depuis se sont mis au rang; 
des premiers artistes de ce genre , tels 
quelesBerthoud et lesBreguet, sont sortis 
des vallées de NeufchâteL Les habîtans 
apprirent à fabriquer en perfection tout 
ce qui tient à Thorlogerie, en ne s'occii- 
pant chacun que d^une seule partie, 
comme dans les grandes manufactures. 
Leurs montres et horloges eurent un 
débit très-considérable dans toutes les 
parties du ihonde ; mafîs cette exporta- 
tion reçut, un échec notable par les 
guerres continentales. L'industrie des 
Seufcbàteloîs n'en fut point découragée. 
Ne pouvant plus vivre de l'horlogerie 
avec la même aisance qu'auparavant, 
ito essayèrent de fabriquer des instru- 
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mens de mathématiques; ce qui leur 
promettait une ressource d'autant pins 
sûre, que les marchandises anglaises 
étant alors exclues du continent, il n*y 
avait plus autant de concurrence. Avec 
leur goût pour les arts mécaniques et 
leur activité ingénieuse, ils ne purent 
manquer de réussir. Aussi, quoique le 
rétablissement de la paix ait fait revivre 
rhorlogerie. Os continuent avec succès 
de se livrer à la confection des instru- 
mens. Chaque semaine il se tient à 
Lachaux-de-Fond un marché où les 
familles qui habitent la vallée et les 
montagnes, et qui font toutes leur ou* 
vrage chez elles, apportent le. résultat 
de leur travaO. Des marchands s'y 
rendent pour acheter des quantités de 
pièces qu'ils font finir et assembler en- 
suite, avant de les livrer au commerce. 
On exporte annuellement du canton de 
Neufchdtcl environ mille pendules et 
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t^ent triante mille nkontres^ doiit iln neu^ 
Yième en or, et dont le prix varie do 
sept livres suisses à six cents. Il y en a 
pour les goûts de toutes les nations, 
môme pour les Turcs. On exporte en 
outre des foiu*nitures de montres, deè 
outils, etc., pour la valeur d'enVirori 
trois cent cinquante mille livres. Les 
femmes et enfans de Lachaux-di}-Milieii 
è^occupent de la fabrication si délicate 
des chaînes de montres, dont on exporte 
quatre«vingt mille douzaines par an« 

Le pays qui s'occupe de cette horlo** 
gerie se compose dès- vallées du Juray 
i^evées d'environ trois mille pieds au^» 
dessus du niveau de la mer» Le sol^ en 
partie stérile, nourrirait mal les habi- 
tans, s'ils n'avaient trouvé moyen de 
suppléer par l'art à ce que refuse la 
nature. On voit dans les vallées peu de 
végétaux; m.ais les montagnes qui les 
oernent sont couvertes de bois de sapins« 
TOKS I. . .5. 
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Grâce à rindustrie des habitans, leu^ 
irillages ont un air d^aisancè qui ferait 
honneur à des villes. Locle et Lachaux!^ 
de-Fond offrent de jolies maisons bâties 
en pierres; le derniw de ces villages a 
des rues bien alignées; et dans Tespaçe 
de deux lieues qui le sépare du premier, 
la route est bordée de maisons. Lachaux* 
du-Milipu^ beau village bâti sur uA 
terrain aride, est habité par des mar^ 
ehands et par des ouvriers en horlogerie > 
la petite vallée est traversée par un 
vuisseau qui finit par se perdre dans la 
profonde crevasse d'un rocher, aU-dessus 
de laquelle on a pratiqué trois moulins^, 
pour dd)arrasser encore davantage l» 
vallée des eaux qui la rendaient maré«' 
cageuse, les habitans toujours ingénieux 
ont taillé dans le roc un grand réservoir, 
long d'un millier de pieds. On arrive de 
Neuftihâtel aux vallées par une belle 
rampe qui lenge des précipices jusqu'au 
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haut des montagnes; on traverse des 
montagnes moins élevées pour se rendre 
aux Brenets sur le bord du Doubs qui 
sépare la Franche-Comté du canton de 
Neufchâtel. J'ai décrit cette route dans 
un autre ouvrage (*). 

C*est dans le Val-Travers, au milieu 
des rochers, des montagnes et des bois, 
que toutes les femmes travaillent pour 
le luxe des villes. Cette vallée pittoresque 
est traversée d'une extrémité à l'autre 
par la Reuse qui jaillit du pied d'un 
rocher au bas de la grande route; après 
avoir arrosé la vallée, elle se jette dans 
les gouffres de Champ'^e-Moulin, re- 
parait au-dessus de Boudry, et s'unit 
enfin au lac de NeuSshâteL Tous les 
villages de cette vallée s'occupent de la 
fabrication des dentelles. Quoiqu'on n'en 
#■ I ' 1 1 ■■ I .111 1 1 — 1— ^1— — — ' 

(*) Voyage de Paris à Nettfchâtel en Suisse: 
paris, i8i3, chei Eymery. 
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fabrique pas des plusr fines, m par con** 
séquent des plus chères, on en exporte 
néanmoins pour environ un million et 
demi de francs par an ; mais, comme le 
canton ne produit pas d^assez bon fil 
pour cet objet de luxe, il lui en coûte 
jusqu'à cent cinquante mille francs pour 
se procurer en Flandre ou ailleurs le ùl 
nécessaire. C'est dans les villages de 
Çouvet et Fleurier que se fait le principal 
commerce des dentelles qui s'expédient 
pour divers pays. Il en passait jusqu'aux 
derniers tems une grande quantité en 
£spagne pour les ornemens d'église; 
mais, depuis que les Espagnols ont ré- 
formé le luxe inutile de leur culte, il est 
probable que ces envois diminuent beau- 
coup. Pour le bonheur des ouvrièresduVal^ 
Travers, la toilette des femmes ne renon- 
cera pas de même aux dentelles, et la va- 
nité entretiendra encore long-tems les ate- 
liers qui fournissant ces parures légères. 
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Une étoffe qui est plus à la portée 
des classes inférieures, la toile peinte, 
occupe plusieurs fabriques, surtout celle 
de Cortaillod; malgré Téloignement dei 
grandes villes, on y imite les modèles et 
même le luxe des marchandises de Paris 
et des fabriques anglaises, et on y four-i 
nit jusqu'à cent trente mille pièces par 
an, qui trouvent égalçn^ent en grande 
partie leur débit dans l'étranger, même 
dans l'Archipel et le Levant, ou proba- 
blement on n'a jamais entendu parler 
des villages neufchàteIo|s qui fabriquent 
ces étoffes, 

Les coteaux des bords du lac de Neuf^ 
cbdtèl, particulièrement sur les deux 
côtés de la ville de ce nom, $o^t tapissée 
de vignes élevées en terrasses et qui 
fournissent un vin léger assez bon. La 
nouvelle constitution n'a point affran-n 
çhiles paysans de l'impôt féodal, connu 
30US le oom de la dlçie ; mai$ il n'y ^ 

.5 
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i|u*uiie partie des propriétés cultivées 
en grain ou en vin qui y soient sujettes. 
Il y a «les malheureu]^ qui, pour se sous* 
traire à cette charge accablante, aban«^ 
donnent le labourage, et ne cultivent 
sur leurs champs que des pommes de 
terre ou des fourrages. Pour prévenir 
la disette, il existe à Neufehâtel, et dans 
d'autres lieux du canton, des greniers 
d'abondance, entretenus en partie avec 
beaucoup de désintéressement par des 
amis de l'humanité. En général, il faut 
dire, à l'éloge du canton, qu'il possède 
de bonnes institutions d'utilité publi- 
que, telles qu'une société d'émulation 
patriotique, une société d'assurances 
mutuelles, une caisse d'épargnes, etc. 

-La petite ville de Neufchâtel occupe 
une situation riante le long de la côte 
au bord du lac, et au niilieu des vignes. 
Je n'oublierai jamais l'aspect charmant 
que m'offrirent, à la sortie du sombre 
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bois de sapins au bout du Val-Trayers, 
cet ensemble de maisons peintes, ces 
tourelles garnies de fer blanc, ces clo- 
chers qui s^élevaient au-dessus de la 
belle verdure des coteaux; enfin c^tte 
vaste nappe d'eau dont la teinte bleuà- 

* 

tre réfléchissait les divers édifices. La 
TÎlle occupe deux collines séparées pav 

le Seyon, torrent du Val-de-ftuz, qurî, 
dans, ses alluvions, a formé ait bord du 
lac un terrain aujourd'hui couvert de 
bâtimens. Le vieux château des comtes 
de Neufchâtel, avec une église gothique, 
domine le reste de la cité; le château 
est maintenant le siège du gouvernement 
et du conseil. L'église renferme les 
statues de quelques comtes et comtesses , 
depuis long-tems oubliés. La place, om- 
bragée d'arbres, qui forme une espèce 
de terrasse devant cette église, es?t ren- 
droit le plus convenable pour jouii* à-la- 
fois de la vue de Neufchâtel, de son lac. 



des montagne? du Jui^ qui resserrent 
le Val-Travers, et des Alpes qui hérissent, 
les autres cantons suisses au-4elà du 

Pans la basse-ville on ne distingue 
d'autres édifices que l'hôtel de com-s 
iuune> etrhôpital, fondé par Pourtalès, 
négociant neufchàtelois, devenu le bien-r 
faiteup 4e s^ ville natale, à Pexemple 
de son compatriote Pury, banquier, 
inort à Lisbonne, qui ^ légué à la ville 
de îSeufçhâtel une fortune de quelques 
joiillions ; Neufchâtel annonce par son 
e^^térieur peu d'habit^ns riches, mais 
beaucoup de- bourgeois vivent honnête-^ 
ment du fruit de leur industrie ou d'un 
petit commerce. 

Des bords généralement escarpés cei- 
gnent le lac de Neufchâtel sur une lon- 
gueur de neuf lieues; il en a Une et 
demie de large. Ses eaux Umpides sont; 
habitées par une assez grande variété 



de poissons, parmi lesquels on remarqué 
le sahit qui atteint quelquefois le poids 
d'un quintal, et la truite qui pèse jusqu'à 
douze livres. Dans les plu& beaux jours 
de Pété, le joran^ ou vent du nord, cause 
quelquefois des tempêtes sur ce lac 
d'ailleurs très-caln^e, et rafraîchit la 
température si subitement qu'il devient 
dangereux k la santé des personnes dé- 
licates, 

Au reste, le climat varie dans le can« 
ton suivant l'exposition du teiraio qui 
B'élève graduellement depuis le niveau 
du lao jusqu'au Jura, en for>mant de 
hautes vallées, ou le froid est très-vif. 
Au village de la Brevine, élevé de troii 
mille cent trente-cinq pieds au-desms 
du niveau de la mer, on a quelquefois 
éprouvé vingt-huit à trente degrés de 
froid, comme en Russie ou en Sibérie. 
£n été? au contraire, let» chaleurs conti* 
nues augmentent par cellç des roches 
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éidoalreft et par la réverbération du lac, 
an point que toute la végétation dépérit, 
à l'exception de la vigne qui continue 
4e couvrir d'une belle verdure les bords 
élevés du vaste bassin du lac. La neige 
enveloppe les montagnes jusqu'au mois 
d'avrUi La position amphithéàtrale du 
•anton de Neufchàtel permet à un grand 
nombre de plantes de végéter ensemble 
sur un espace aussi resserré. On trouve^ 
aux environs de Neufchàtel, le tilleul de 
Corinthe, la valériane touge, Tanémone 
pulsatiUaf le cÂeiranthus fruaiculosuSf la 
lunaria rtdiviva^ et dans les bois, aui- 
dessus de la ville, le cyclamen européen, 
la doronique pardalianches ; le lis hulbi^ 
ferum croit sur les rochers entre Sainte 
Biaise et Woens; un grand nombre de 
plantes prospèrent sur le Greux-du-Yan, 
intéressant par son écho ; on remarque 
dans le nombre la rose et l'anémone des 
Alpesp Ia repopçule des monta^e^y lo 
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U^er nain; une variété du platane 
d'une forme pyramidale qui a été con- 
nue des anciens botanistes, madê qui a 
échappé à Tattention des modernes, a 
été observée au yal-de->Ruz ; le bouleau 
nain, arbuste de la Laponie, couvre les 
marais de Ponts; des orchidées et gra- 
minées belles et rares, qui croissent dan» 
le canton, méritent aussi l'attention des^ 
botanistes. 

Le géologue peut étudier, daâs les 
pertuîi qui coupent transversalement et 
à {ne les vallées, la position des nom-* 
breuses couches de pierres calcaires, 
d'argile, etc:, qui forment les mon-^ 
tagnes du Jura. Un célèbre naturaliste, 
H. de Buch, évalue le nombre de ces 
couches à plus de neuf cent cinquante. 
Sur leurs revers méridionaux, ces mon- 
tagnes sont recouvertes d'une soixan-* 
taine d'espèces de roches des Alpes, sur-*' 
tout du Yalais> entre autres de gros blocs 
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de granit qui forment une sorte de ran^éil 
descendante depuis le Moùt-Ghasseroà 
auprès d'YVerdon jusqu'aux plaines à^ 
Nyon, Genève et Bielle* Celui qu'on voit 
dans le bois de Pierrabot^ à une demi-» 
lieue de Neufchâtel, a cinquante pieds 
de long sur quarante de haut et sur vingt 
d'épaisseur. Quel débordement a fait 
rouler ce bloc énorme du haut des Alpes 
au pied du Jura ? 

Plusieurs nàontagnes sont toutes dé-» 
garnies de leur terre végétale et de leurs 
anciennes forêts^ et se dégradent de plus 
en plus. Sur une de ces montagnes été-* 
riles, appelée la Tourne f on aperçoit lei^ 
ruines d'un vieux ehâteau> eelui de 
Eochefort^ dont les barons sd rendirent 
autrefois si odieux par leurs brigandages^ 
que les habitans des villages d'alentouf^ 
se liguèrent, en 141^9 pour détruire le 
repaire des bandes nobles. Le dernier 
de ces barons eut la tète tranchée pour 
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aroir forgé des Chartres de privilège, et 
un chanoine de Neufchâtel fut noyé 
dans le lac pour avoir participé à cett« 
fourberie. 

Il jaillit des roches de Neufchâtel 
plusieurs sources minérales, tant ferru- 
gineuses que sulfureuses; celles que Ton 
fréquente le plus, ce sont les eaux et 
hains de la Brevine et de Ponts; mais 
les malades seuls ont la coutume de s^y 
tendre .* aussi n'ont-elles pas la repu-* 
tation des eaux fréquentées par les 
désœuvrés. Dans le Val-Travers on con- 
naît une source d'asphalte; la Reuse 
charrie des paillettes d'or ; enfin, ce qui 
excite encore l'attention des amateur» 
des curiosités naturelles, ce sont des 
grottes intéressantes à visiter : celle de 
la Côte-des-Fées porte un nom qui peint 
la surprise causée par son aspect ; c'est 
celui d'un temple soutenu par des co- 
lonnes; il y a une baume plus vaste 
TOME I. 5.. 
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auprès de Uotiers dans le Val-Travers, 
où Ton trouve atissi une glacière natu- 
relle, comme à Monlérjr au-dessus de 
Bouveresse. 



I 
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CANTON DE ZUG. 

I^'est le plus petit des cantons suisset 
^us le rapport de l'étendue et de la po^ 
ipulation, puisqu'il n'a que six lieues de 
Jlong sur trois de large, et qu'il ne ren- 
ferme que quatorze mille âmes. Encore les 
)acs de Zug et d'Egeri occupent-ils une 
partie considérable de sa siiperficie quji 
d'ailleurs est couverte de montagnes, à 
. l'exception du pays situé entre le mont 
de Zug, la Reuss et la rivière de Lorec. 
|Les plus hautes des montagnes du can* 
ton, le Ruffi et le Rossbei^g, ne s'élèvept 
pas à plus de quatre mille huit cent 
Irente-six pieds au-dessus du niveau de 
Ja mer, et de plus de trois mille cinq 
/cent seize pieds au-dessus du lac de Zug. 
Toute» te montagnes du cantop sept 
4e formation pouvelle, étant composé^» 
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de terrein d'alluvîon, d'argile, de pierre 
sablonneuse. Les rives du lac de Zug 
sont parsemées d'énormes blocs de gra- 
nit, roulés, qui proviennent du Saint** 
Gothard, et d'autres monts primitif des 
hautes Alpes. 

Des pâturages occupent dans ce can-» 
ton, comme dans celui de Schvrftz, la 
plus grande partie du terrein; il y a peu 
de champs labourés, et moins de vignes 
encore, qui ne donnent qu'un vin mé* 
diocre. Mais dans la plupart des vil- 
lages les vergers ombragent les maisons 
dès paysans ; et le cidre et le lait font la 
boisson commune des habitans. Quoi- 
que ni leurs pâturages ni leurs bestiaux 
ne vaillent ceux de Schwytï, et qu'ils 
ne confectionnent que des fromages et 
dû beurre d'une qualité inférieure, on 
voit néanmoins, dans quelques villages^ 
\me grande aisance qui se manifesta 
dans les usages et dans le costume. Les 
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jeunes gens aiment à se parer de nœuds 
de rubans et d'étoffes bigarrées, ce qui 
contraste un peu avec la simplicité de 
leur vie habituelle ; et il est assez plai- 
sant de voir un )eune pâtre robuste, 
coiffé d'un petit chapeau de paille d'où 
flottent des bandelettes, portant des bas 
à fleurs, et des souliers couverts d^écar« 
iate. On ne s'attendrait pas à trouver de 
pareils adonis dans les chalets des AU 
pes. Les {eunes paysannes montrent le 
ménae goût pour la parure légère ; ccf 
sont des rubans et des fleurs qui ornent 
leurs chapeaux de paille ; d'autres ru- 
bans de couleur rouge attachés à leur 
corset, à leur collerette; une chaîne d'or 
faux qui entoure les reins, et retombe 
survie tablier; ajoutez à cette parure un 
court jupon vert et des bas rouges, et 
vous aurcE quelque idée du costume bi- 
garré de la paysanne zugoise qui veut - 

plaire. 

..5 
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Mais ces parures ne sont pas pouv 
tous les jours. Lorsqu'on voit le nionlai 
gnard de Zug dans ses occupations pas^ 
fraies, on le trouve revêtu d'une sour- 
quenîlle de toile grossière aunlessous de 
laquelle il porte des vétemens égàlemeat 
grossiers. Cette blouse est ntunife d'une 
cape dont' il s'enveloppe la tète en cas 
de pluie, et qui lui sert entsore' à porter 
une charge de foin. Les Bïontagnards de 
ce canton ont les traits fortement pro- 
noncés, et une physionomie mâle et 
presque guerrière. « Si on les aborde, 
dit un voyageur suisse, ils vous serrent 
cordialement la main à vous disloque!^ 
les doigts. Accoutumés à se parler de 
loin au fracas des torrens et au bruis* 
sèment des sapins agités par le vent, ils 
élèvent le ton à vous faire croire qu'ils 
se fâchent quand ilis vous feat des ami* 
tiés. » 

On ne connaît qu'une seule grande 
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£ibF{qi|è dans le pays; c'est une fA* 
peterie établie à Cham, Les habitans 
n^ont donc absolument que leurs pro-r 
jductlons pastorale^ pour se procurer ce 
qui leur manque : U est vrai qu^il maq-r 
que peu de cbçse à des pâtres qui vi-^ 
vent de laitages et de fruits, et se cou<»- 
vrent de la toile et de la laine tissées par 
leurs* femmes* Chacun possède à-peu^ 
près le nécessaire, et le superflu des uns 
ne jette pas un éclat propre à exciter la 
jalousie des autees. Ainsi tout le monde 
a raison d'être content de son sort^ d'au*» 
tant plus que dans ce canton la démo- 
erîitte a conservé tous ses droits, et que 
par conséquent le peuple n'est point 
vexé par des autorités arbitraires, puis- 
qu'il se gouverne lui - m^ine et qu'il 
Tiomnie ses conseils* Autrefois on trou* 
vait ici, comme dans d'autres parties de 
la Suisse, un petit despotisme caché sotts 
le masque de la Mberté» et la chétive 
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Yille de Zug osait avoir des sujets, La re^ 
Tolutk)ii salutaire de 1798 a faitdispa-r 
Tattre oet asservissement honteux, et au* 
jourd'hut le canton n'est habité que par 
des honunes libres .et égaux. Tout Zu-» 
gois, âgé de plus de dix-neuf ans^ a uno 
part dans la souveraineté, et le droit d'as- 
sister à rassemblée cantonnale qui s'as« 
semble tous les ans, le premier dimanche 
da mai,, pour nommer le landamman 
et les autres grands fonctionnaires du 
canton ; le deuxième dîmancl^e du même 
mois, chaque commune s'assemble en 
particulier pour nonuner les députés au 
conseil caqtonnal, et les membres du 
conseil de la commune. I^e premier se 
compose de cinquante-quatre membres; 
la ville de Tt^f^ seule en nonmie onze; 
c'est un faible privilège que les com* 
munes lui ont. accordé peut-être pour la 
consoler de la perte de son antique et 
petite souveraineté sur ses sujets. C'est 
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dans le sein du pouroir exécutif que Fon 
choisit les vingt-cinq membres du tribu- 
nal criminel ; les communes nomment 
également les juges du tribunal civil, et 
ceux du tribunal de la commune. Ainsi 
tout le gouvernement émane du peu- 
ple, et se compose de ses agens. Lors 
de Finvasion des troupes françaises en 
Suisse, à la fin du dernier siècle, le can-^ 
ton de Ziug, à Tinstar des autres cantons 
démocratiques, leur fit une vigoureuse 
lésistance. Il se signala auprès de Dot- 
tikon, le 29 avril 1 798 ; mais les mon- 
tagnards furent obligés de céder à des 
troupes aguerries, et le 29 le canton fut 
occupé. 

2Lug, le chef-lieu du canton, et place 
murée très-ancienne qui a conservé '^le 
nom des Tugeni, un des peuples helvé- 
tiens, est agréablement situé au pied 
d'une montagne très-fertile, et au bord 
oriental du lac de Zug. Le voisinage de co 
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icharmj^ns ; mais il lui a été funeste ei| 
1^55. Va rempart flanqué de tours ix^s^ 
^ivcs, et contre lequel était adossée unç 
des rues de la ville^ était baigné par les 
(Pfliux. Ce rempart, soit qu'il fttt ruiné 
par les flots, ou, comme on dit dans le 
pays, par les brochets et les carpes, soijt 
qu'un tremblement de terre Fedt ébran^ 
léj s'affaissa tout-à-*cpup, et s'écroula 
vers le soir dan» le lac avec ime trentaine 
4e maiçpn^, et stoixapte^un habitans, ai| 
nombre desquels se trouvaient Kollin, 
chef du canton, et sa femme ; leur en-r 
fant, se trouvant au berceau, surnageai 
et les vagues le portèrent devant la cha^r 

pelle de Saint-Nicolas. JLoUiti était d'une 

* 

des familles les plus distinguées du can* 
jton, et qui, jusqu'à nos jours, a toujours 
servi l'état. On conserve à Tarsenal le 
drapeau que Pierre Kollin et son fils, en 
périssant en 14^2, auprès de Bellinzone, 
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de leur sang. Cet arsenal renferme aussf 
beaucoup de vieilles armes prises par le9 
Zugois dans leurs guerres. Les habitant 
de Zug ont eu autrefois de longs démè-' 
lés avec les babitans des eampagnes. Q 
est fâcheux aussi que les guerres de re-* 
b'gion aient ensanglanté les environs d^ 
la ville. 

Située sur la grande route qui <ronduif 
en Italie, la ville de Zug fait un peu dh 
commerce ; mais elle ne fabrique rien : 
aussi ne voit- on aucune activité dans 
l'intérieur de ceftte petite cité. Elle a 
quelques églises et un couvent de capu-^ 
cins. Un des établissemcns, on pourrait 
presque dire, les plus agréables de Zugy 
e*est le cimetière. Les tombes y sont ca- 
chées sous des parterres de fleurs^ et 
dans un charnier voisin, on a rangé trèg- 
{)roprement les crânes de toutes le^pei'* 
bonnes qui ont été ensevelies dans co 
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champ de repos ; des étiquettes contien- 
nent leurs noms ; ainsi rien ne se perd 
dans ce dépôt de restes humains^ 

De jolies maisons de campagne em^ 
bellissent les environs, surtout entre Zuç 
et Saint-Carli. Une de ces maisons a 
appartenu au général Zurlauben, savant 
connu par ses ouvrages français sur la 
Suisse, et dernil^r rejeton d'une famille 
du pays. Dans une grande salle du châ- 
teau il avait fait peindre tous les Suisses 
qui se sont illustrés pendant les guerres 
de la liberté, les principaux traits et jus- 
qu'aux anecdotes secrètes de rhistoiro 
de Suisse^ Sa collection de manuscrits 
historiques a été achetée par le canton 
d'Argovie* 

Le lac de Zug a quatre Ueuèd de ionjp, 
8i|r une de large ; mais il n'appartient 
pas tout entier au c£^nton. Il est très-^ 
profond, surtout dans la partie encla^ 
vée au canton de ÇchwytZj^ et renferma 
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l>eaucoup de poissons, entre autres des 
carpes de plus de quatre-vingts livres, 
des brochets d^un demi-quintal, et des 
truites délicieuses. On fait de charmantes 
excursions sur ce lac; pendant ces trajets 
on a pour points de vue le Bighi, le mont 
Pilate, et, dans le fond, les Alpes d^Un- 
derwald, Grindelwald. et Lauterbrunn; 
sur le bord oriental du lac, on voit les 
hameaux et maisons de plaisance om-* 
bragées par des bois de châtaigniers et 
par des noyers. Rien de plus agréable 
que la route de Zug au village d'Arth 
en Schvvytz ; le long du lac elle serpente 
sous des arbres touffus, ou entre les 
treilles ; des maisons de plaisance, des 
chapelles et autres monumens sont dis- 
séminés dans le plus agréable des pay- 
sages. 

On voit dans le lointain les restes du 
château de Wildenbourg, que les Zugois 
démolirent en i535, excitas par un ci-. 

TOME I. 5... 
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tdyeiï dont la fille avait été enlevée par 
le seigneur du château.' II expia son for- 
fsiit soùs la hache du père. 

Haut-Wyl est un joli village situé éga-^ 
iement sur le lac et à quelque distancé 
de Zug. 

Chatn, autre village voisin du lac, sd 
compose de grandes maisons qui annon- 
cent rétat prospère des habitans. La 
j[)apeterie dé Châm fournit assez de pa- 
pier pour les besoins du canton, où l£i 
juresse est rarement occupée. Le village! 
est dominé par les ruines du vieux cbài 
tcau des seigneurs d'Hunenberg. 

Le lac d'Egeriy qui occupe le milieu 
d'un charmant vallon couvert d'herbe, 
n'a qu'une petite lîeue de long sur une 
demi de large; profond et poissonneux, 
il est entouré de pâturages et de chalets^ 
6t dominé par le Ruffî et par les roches 
escarpées du Kaiser. Dans la belle saison 
de petits bateaux qui ne sont que des 
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dans tous les sens. C'est sur les hauteurs 
au bord du lac d'Egeri que les Suisses 
ont recouvré au prix de leur sang cette 
liberté que le despotisme leur avait ra- 
vie. Morgarten, entre Haut-Egeri et le 
mont Sattel, auprès du canton de 
Schwytz, a été en i3i5 le théâtre d'ui| 
combat glorieux pour les paysan s, et fut 
neste pour l'aristocratie. Déjà les petits 
cantons avaient allégé par plusieurs se-r 
coussçs 1(& joug qui pesait sur eux, et 
dans leur aversion pour rAutriche ils 
prenaient, lors de la querelle au sujet do 
la pouronne impériale, fait et cause pour 
le duc Louis de Bavière, contre Fr^dét 
rie d'Autriche, fils de l'empereur Albert, 
tette démarche irrita le dernier au point 
qu'il résolût de faire une guerre en règl^ 
à ces pauvres pâtres, qui n'avaient quo 
leurs rochers et leur courage pour tpute 
défense. Dans son arrogante prjéçojinpa 
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tîpn il ne doutait pas que ses troupes, se- 
condées par la première noblesse de' 
Suisse, n'écrasassent les paysans mutins, 
qui n'avaient pas un protecteur sur la 
terre. Une armée commandée par Léo- 
pold, frère de Frédéric, devait envahir 
leur pays ouvert, sur trois points différens. 
Les a$trologues eux-mêmes flattaient les 
chefs d'un succès Complet. De leur côté 
les paysans des petits cantons s'assem- 
blèrent au nombre de treize cents pour 
repousser cette agg;ression injuste. Un 
vieillard, de la maison de Reding, 
leur conseilla de bien garder le défilé 
de Morgarten comme étant la clef du 
pays de Sfchwytz. En conséquence la plus 
grande partie de cette armée gravit le 
Sattel dans la matinée du i5 novembre. 
C'est alors que l'on vit ce beau trait, 
dlAie des tems antiques, de cinquante 
bannis, victimes de l'esprit de parti, ou 
Aç leur cpnduitç, ^ui^ ^ la nouvelle de 
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l'Jnvài&ion prochaine des ennemis^ se pré- 
sentèrent pour partager Thonneur de la 
défense nationale. Mais telle était la 
prévention des esprits contre ces mal- 
heureux^ que dans le moment le plus 
critique on refusa de recevoir leur se- 
cours. Les cinquante n'en résolurent pas 
moins de combattre pour leur patrie, 
même à l'écart de leurs concitoyens 
qu'ils servaient. 

Cependant l'armée autrichienne, forte 
de huit mille hommes, s'avançait sur M or- 
garten. A la suite du duc d'Autriche, se 
trainaietat les familles nobles de Habs- 
bourg, Lenzbourg, Kybourg, HallM^eil, 
Bonstetten, toutes suisses, mais à qui les 
intérêts d'une cour étrangère étaient 
plus chers que ceux de leur patrie, et 
qui, dans le* joug que l'Autriche allait 
imposer aux paysans, espéraient gagner 
quelques prérogatives féodales. Cin- 
quante foourgeoîs de Zurich, vêtus de la 
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livrée de la irille, ne rougirent pas de ée 
mêler à cette troupe arrstocraticpie, dont 
la cause leur était étrangère. Ils méri- 
tèrent de périr sans être regrettés d'aur 
çnn des deux partis. Deux Gessler fai- 
saient aussi partie de l'armée ennemie, 
tandis que Guillaume Tell etWalter Furst 
étaient parmi leurs concitoyens. On y 
vit encore la troupe de l'abbé d'iSiûr 
siedlen; car d^ns la grande lutte entre la 
puissance étrangère et le peuple suisse 
on vit toujours les abbés dans les rang$ 
des étrangers. Une brillante cavalerie 
ouvrait la marche ; ^ peine était-^elle en-* 
gagée dans les défilés de Morgarten, que 
des quartiers de rocs et des troncs d'ar-r 
]>res roulèrent sur elle des deux côtés. 
Les chevaux furent embarrassés. En 
même tems les Suisses attaquèrent de 
front et sur les flancs; ce nt fut pas un 
combat, cefiirent un massacre et un dé* 
sordre épouvantables : les nobles tombè^ 
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r^t, ayant à peine le teins de se repen* 
tir de leurs mépris pour les paysans. La 
faite fut générale; ceux qui échappaient 
au fer des Suisses se précipitèrent dana 
le lac d'£geri. Le duc Léopold s^estima 
Jieureux de trouver un guide sûr qui le 
conduisit par des chen^ins écartés jusr 
qu'à Winterthur. 

Ce fut un deuil général dans les fa-y 
milles nobles; mais le peuple suisse re- 
mercia le ciel d'avoir déjoué les entrer- 
prises de la féodalité, et résolut de ce? 
lébrer dorénavant comme un jpur de 
fête le i5 novembre. Les cinquante 
proscrits dont un seul avait péri ^vec 
quinze autres Suisses seulement, à ceque 
prétendent les chroniqties, furent rapt- 
pelés dans leur patrie. 

En 1798 de nouveaux ennemis bien 
différens des premiers, puisqu'ils profes- 
saient, comme ks Suisses, des principes 
républicains, les tiroupes françaises, en 
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VB iflot , vinrent se présenter avec de« 
intentions hostiles sur ce chanip de ba- 
taille si glorieut pour les Suisses. Quoi- 
que Tesprit public des Suisses modernes 
ne valût pas celui de leurs ancêtres, ils 
trouvèrent encore dans leur cœur libre 
et fier assez de courage pour repousser 
cette agression ; les femmes même, re- 
vêtues de leurs blouses des chalets, com- 
battirent à côté de leurs pères et de leurs 
maris. Les Français ne purent résister à 
cet effort de patriotisme; ils reculèrent, 
quoiqu'à la longue leur succès fût assuré. 
Les Autrichiens leur disputèrent le ter- 
rein, et les Zugois, en se réfugiant sur les 
montagnes, laissèrent ensanglanter le 
sol de Morgarten par deux peuples étran- 
gers, qui tous deux étaient leurs ennemis, 
puisqu'ils venaient, les armes à la main, 
troubler le repos des habitant, et les pri- 
ver du fruit de leur travail^ sans leur af- 
porter aucun avantage. 
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On trouve dans le nord du canton le 
joli bourg de Baar, situé au milieu des 
vergers ; le hameau de Blickendorf, où 
naquit Waldran^i qui, étant bourgue- 
mestre de Zurich, fut exécuté en 14B9 
comme traître à la patrie ; Frauenthal, 
couvent de religieuses , auprès de la 
frontière du oanton de Zurich; enfin 
filanzigen, village situé non loin d'un pe- 
tit lac appelé Finstersée ou Lac-Sombre, 
parce qu'il reflète la teinte verd-foncé 
des pâturages, et s'obscurcit par le voi- 
sinage des rochers qui s'élèvent sur ses 
bords. 
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